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AVERTISSEMENT 

DU LIBRAIRE. 

AjE PuMicaparufarprisque^dans 
la Bibliothèque des anciens Philos 
fophes y publiée en 1770 , & cptnpo*' 
fée en grande partie des Traduûions 
de M. Dacier, on n'y nU pas joint 
celle qiûil a faite du Manuel d'Epic- 
tete ^ des Commentaires de Sim- 
plicius, qui fe trouvent aujourd'hui 
difficilement. La rareté de ce dernier 
Quvrage avait ^ fans doute jfaitnaU 
tre à feu M. Lefebvré de Saint-Marc^ 
Vidée de redonner au Public \zY\^ 
& la Phîlofophie d'Epiftete, par 
Gilles Boileau,/rcr^ aUédu Poëte^ 
On a trouvé cette Ediiion toute pré-- 
parie dans les papiers qu'A laiffes M^ 
de Saint' Marc; elle efi tombée entre 
' mes mains , (S* ne voyant point repa^ 
. roîire V Ouvrage de M. D acier, fat 
pris le parti d!" exécuter le projet d*un 

a iij 
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homme de Lettres^ ^ célehre par tant 
d'Editions. On neni apoint âijftmulé 
la fufiriorité de la Traduction de M. 
Dacier far celle-ci i mais on nfa 
raffuré fur la Vie d'EpiSete^ qu'on 
trouvera peut-^tre encore plus inté- 
rejfante ici que dans V Ouvrage du 
Savant, Je ri ai pascrudevoir ùre ar- 
rùé par quelques expreffions qui ont 
yieillif ni ùre plus difficile que l'E-- 
diteur. Ainjîje n'ai point fait retou- 
cher le Style ; je publie V Ouvrage tel 
que Veut donné M. de Saint-Marc, 
fai fait retrancher feulement , de 
V exemplaire difpofé pour F Edition 
qiCilprojettoit , beaucoup de Notes 
manufcrites\ dont F objet itoit de 
jaire voir , par la comparaifon des 
textes^ que la Traduction d'ÈpiSete^ 
par F Abbé de Bellegarde , nefi 
qiiune copie fort altérée de celle de 
•Gilles Boileau: ce qui n'intérejfe 
plus aujourd'hui perfanne. 



APPROBATION. 

V'a I lu , par ordre de Monfeigneur lé Chancelier , an 
1 Ouvrage hiiptîmé qui a pour titre ; La Vit is* la 
rhiloÇojiKit d*Epiàete, avec le Tableau de Cébés^pM' 
Gilles Éoileau. Je n*y ai rien trouve qui doive en empécbec 
là réimprcffion. A Paris , ce lo Avril 177a. 

L O tJ R D E T , ProiFeflcut Roy^j. 

PRirilEQË DU ROI. 

LOUIS , TAU LA 6B.ACB SE DlEU, ROI Dfi FtlANCS 
ET DE Navaujljb : A nos amés & féaux Confeillers, 
les Gens tenants nos Cours de Parlemeift , Matcres des 
Requêtes ordinaires de notre H6tel \ Grand- Cbnfeil , 
Prévôt de Paris , Ba-ilifs , SénëcHauz , leurs Lieute* 
liants-Civils', & autres nos. Jufticiers , qu*il appaf 
tiendra : S a t u t* Notre'' amc le fieuï E d m b , 
Lib.aire , nous a fait expofer qu'il défireroit faire im- 
primer & donner au Public La Vie 6» la Phitcfophic 
d*Epi8ete, avec le TcAleau deU vie humaine , par Cebés^ 
s'il Nous plaifoit lui accorder nosLettres de PermiC- 
fîon pour ce nëceiTaires. A ces Causes , voulant 
favorablement traiter l'Expofant , Nous lui avons pet? 
mis H permettons par ces Pré fentes , de faire Impri'' 
Sner ledit Ouvrage, autant de fois que bon lui fem" 
blera, & de le vendre , faire vendre 6e débiter par tout 
notre Royaume , pendant le temps de trois années 
confiécutîves » à compter du jour 4e la date des prèfen- 
t€S. faifons défendes à tous Imprimeurs-Libraires , 9ç 
autres petfonnes , de quelque qualité & condition 
«u'elleTroient,d*en introduire d'tmpreffion étrangère 
isMS aucun lieu de notre obéiïTance : à la charge que 
ces Préfentes feront enregiftrées tout au long fu: le 
Regiftre de la Communauté des Imprimeurs & Li- 
braires de Paris, dans trois mois de la date d'icelles ; 
que rimpreifîon dudit Ouvrage fera faite dans notre 
Royaume & non ailleurs , en bon papier '& beaux 
carad^eies ; que Tlmpétrant fe conformera en tout aux 
Réglcmens de ia Libiaine , $c noununent à celui du 

a iv 
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10 Ariît 171 fj 1 p«me dt dédiétncedc la Refaite 
Permîilion j qu'avant de rexpoTet en vence > le Ma-^ 
nufcrit qni aura feivî de copie a rimpreffion dadit 
Ouvrage , fera remis dans le même état où TAppro- 
bttion y aura été donnée 9 es rnatns de notre très* 
cker de féal Chevalier > Chancelier • Garde det Sceaux 
4ie France , le fient j> a Maupeou $ qu'il en fera enfoice 
xdmis deux Exemplaires dans notre Bibliothèque pa- 
blfque« on dans celle de notre Château du Louvre i' 
tcnn dans celle dadit fieu si Ma^vlou-j le tout à 
^einc de nullité des Présentes: du contenu defquelle* 
^ous mandons flc enjoignons de faire |onii ledit £x« 
pofant & Tes ayans caufe , pleinement U paisiblement » 
lans ConCFrir qu'il leoi; foit fait aucnn trouble ni em« 
jpécheroent. Voulons qu'à la- Copie des Ptéfentes » 
4)ui fera imprimée tout au long au commencement 
jovL l la fin dudit Ouvrage » foi foit ajouté comme 
à rOiiginal. Commandons au prémiex notre Huiffies 
CVL Sergent , fnr ce requis , de faire 9 pour Texécutio» 
d'icelles , tous A^s requis & néeeiTaires , l'ani de- 
snandex antre permiifion • & nonobûant clanfieur de 
iiaro, charte normande & Lettres à ce contraires. Cai^ 
<el eft notre plaifit. Donné à Paris le huitième du 
anoîs de Joillet $ Tan mil fept cent foixante-doozea 
^ de notre règne le cinquante- feptième* 
faxlcRoienionConfeil, i£ Bacux. 

Rfglfiré fur le Regifire XVIIÎ. rfr ù 
Xhamhre Royalt & Syndkak des Libraires 
Jb Imprimeurs de Paris, num.xi o/i,fol jo€^ 
conformément au RégUmcnt de îjsls. A 
PariSi ce x8 Août 177^* 

C. A. JOMBERT père, Syndic 
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PRÉFACE 

JOE l'AuTEU R (iV 

(Quoique cette Édition 

( la féconde) foit bien plus am** 
pie & bien plus correde que; 
la. première , elle n'eft pourtant 
pas en Tçtat que je l'eulle pu 
mettre en un autre temps. Les 
difgraces qui me font arrivées 
pendant Je cours de cette im-* 
pi?effion, étoient capables d'éi. 
branler une ame plus ferme qu« 

(1) On a cru devoir conferver cette Pré- 
face , attendu qu'elle eft à la tête de là 
féconde & de la-troifîeme édition , données 
par l*Autcur lui-mêipc ca i6%j & iS6j^ 



X PREFACE. 

la mienne. Et , en vérité , quand 
je fonge aux grandes pertes que^ 
j'ai faites prerque en un moment, 
je ne fais comment il m'eft refté 
' aflez: de taifon pour aller juf- 
qu'au bout de ce petit Ouvrage. 
Je Tavois entrepris . par l'ordre 
de Monfieur le Premier Préfî- 
dent , & il m'avoit témoigné 
même quelque empreffement.de 
le voir achevé 5 mais le Ciel n'a 
pas voulu que je lui donnafle 
cette fatisfadion. Bien qu'il ne 
foit plus , je ne laiffe pas de lui 
dédier mon Livre(i). Tout mort 
qu'il eft , il vit encore pour moi> 
& la même vénération que j'eus 

(i) O /a rare reconnoijfance \ Nicolas 
, Soilcau. 
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pour lui pendant fa vie , je la 
conferve pour fa mémoire après 
fa mort- Ce n'a jamais été fa 
fortune , ni fon crédit qui m'ont 
attiré à lui. La plupart de ceux 
qui le vby oient , ne fongeoient 
qu'à briguer la faveur de Mon- 
fieur le Premier Préfîdent ; & 
moi je ne recherchois que les 
bonnes grâces de Monfieur de 
Bellicvrc. 

C'eft par foft avis que j'ai 
changé le titre de mon Livre ^ 
& que j'ai ôté le titre à^Enchki-^ 
dion qui y étoit auparavant (2). 
J'avoue néanmoins que ce n'a 

(a)' Le Tirrc de Ja première édition éroh : 
La yit é!Epi{f<te & l'Enchiridion ^ ou 
(Al^régé fie fa Philo faphie ; 6»^ 



pas été fans peine que j'aî.prî* 
cette réfolutîon : car outre que 
je ne trouvois point de terme 
Françob qui exprimât propre- 
ment celui dJEnchirïdion , je 
favois que plufieurs perfonnes 
^e mérite n'avoient point fait 
<ie fcrupule de s'en fervir. Mais^ ' 
par la fuite du temps , j'ai bien 
reconnu qu'en matière de Lan-* 
gue , Tufage Temportoit par- 
deffus la raifon. En effet, hort- 
mis les Savans , je n'ai trouve 
prefque perfonne qui ait lu ou 
prononcé ce mot comme il faut. 
Il y a de certains termes , com- 
me celui-ci , qui font malheu* 
jeux. Ils ont beau être eii la 
bouche des Savàns , & avoir la 
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ïaîfon de leur côté , le Peuple 
ne l'entend point y & .ne les 
veut point naturalifer 5 & pour 
moi , je ne fuis pas d'humeur à * 
mé brouiller avec lui pour un 
mot. M- Duvaîr ^ qui a traduit 
autrefois ce petit Ouvrage , l'a 
appelle le Manuel cPEpiSctc i 
mais outre que ce mot femble 
être confacré aux Ouvrages de 
Dévotion & de Piété , Enck^ 
ridion eft un terme Grec , qui 
lignifie proprement en cet en- SimpUt. U 
droit un poignard. La raifon ciirirf. 
que Simplicius allégué pourquoi 
Arrien l'intitula ainïî, c'eft qtfe, 
comme les poignards font des 
armes légères qu'on porte or- 
dinairement fur fpi pour s*Ç{^ 
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fervir^lorfqu'on eft furpris défes 
ennemis , de même Ton doit 
avoir toujours ce petit Livre 
devant les yeux, pour réfifter à 
toutes les attaques 4es paflions , 
qui font d^ ennemis domefti- 
' ques , dont il fe faut défier 
continuellement. Mais fi j'eulïe 
fuivi ce fens , & fi j'eulTe intitulé 
mon hivrt le Poignard d^Epic-- 
tcu^y putois fait peur àitnes Lec- 
teurs (x). Voilà pourquoi je Taî 
nommé fîmplement la Philo^ 
fqphic d^Epiclctt. Si quelqu'un 
n'eft pas content de ce titre , il 
, peut TefFacer , & choifîr celui 
qu'il lui plaira, 
-■ ■ - - ■ - I . ^^-,^^^^^ I 

(i) Nous rt€ dirions plus le Poignard ^ \ 
' §fmsi^Epée de chryet du 6age ^ pat £piâeCA 
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. Je me fuis aidé-, pour 1 Intel- 
Ugence de mon Auteur ^^ des 
Difeojirs d' Arrien ^ & du Com- 
mentaire Grçc de Sjmplicius ,. ; 
gui eft un parfaitement bel Ou- - 
yrage , ^ qui contient tout^ la 
morale des Stoïciens. Emre. 
plufîeurs Verfions Latines que 
l'ai vues , je nje fuis arrête par- 
ticulièrement à celles de Poli- 
tien & de Wolfius, qui font 
très>' exaftes & très - achevées* 
JVÏ, de Saumaife a été le derniec 
qui ait travaillé fur cette pièce.: 
Il a fait un ample Commentaire 
fur celui de Simplicius , qui eft^ 
plutôt un Traité particulier de 
i^apiè, qu'un Commentaire fuir, 
cet Auteur, Avec fout cela ^ 
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quoique je me fois donné beau- 
coup de peine , 6c que je n*aie 
tien négligé > pour en parler fin* 
(cerement , je ne tire pas grande 
vanité d'avoir fait cetteVerfion. 
Car , outre que le Grec de cet 
Auteur eft fort facile , d^autres ^ 
comme M, Duvair , Pont mis 
en François avant moîu Ce n'eft 
pas que pour le ftylc nous ne 
foyons entièrement oppofés ^ 
& que pour 1« fens , nous ne 
fojrons aufli différens en bien 
des endroits 5 mais je lui cède 
volontiers toute la gloire do 
cette Traduaioîi. 

La feule chofe que j'eftîmô 
ki , c'eft la Vie d'Epidete, qui 
#'a jamais" été écrite en aucune 

Langue ^ 



PREFACE, xvij 
Langue, & qu'il m'a fallu tirer 
de- quantité d'Auteurs. Je i'au-? 
rois pu faire bien plus ample, 
fi j'eufle eu l'ambition de faire 
un gros Livre : mais f ai con-^ 
fîdérc qu'il la falloît propor- 
tionner à ce petit Abrégé. Je 
fuis du fentiment qu'on ne fau- 
roit trop épargner le papief 
en ces fortes d'Ouvrages. D'ailr*^ 
leurs j'avoue que natureîleftiénil 
j'aime les petits Volumes, ^& 
que je fais bien autant de cas 
du petit Epidete, que du plus 
épais Jutifconfulte de delà les 
monts. J'avoîs fliis daft& la Pré- 
face de la premiers Edition , 
que Je ferais ingrat , fi je ne 
reconnoiffns qM jt fuis rtde^ 

h 
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vable à M. Ménage de qucl^ 
ques Obfcrvations fur le temps 
de la mort d^Epidete , qu^il a 
faites contre M. de Saumaife, 
lefquelles m^avoient beaucoup 
fervij quoique je ne fujje pas 
""defon avis. Ce galant homme 
eft tellement en poffeffion d'in- 
terpréter tout en fa faveur (i) , 
qu'il a voulu faire pafler ceci 
pour une grande louange, 
quoique ce ne foit qu'ime pure 
taillerie. En effet , je lui de- 
manderoîs volontiers à quoi 
me pouvoient fervir fes obfer- 
vations , puifque je n'étois pas 
de fon avis \ N'ai- je pas fou- . 

(i) Voilà quel étoicl:ccaradlete de Ménage : 
homme aa cefte ctès-fiiTant , & fort en £ta> 
4e luter con(i:e Saamaife, 
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tenu l'opinion de M. de Sau- 
maife contre la fienne ï Com-* 
ment aurois-je pu employer, 
fes raifons , puifque je les ai 
toutes réfutées , & que j'ai 
montré qu'elles étoient faufles ^ 
Je ne me dédis point. J'avoue 
encore aujourd'hui , que je 
ferôis un ingrat , iî. je ne 
reconnôiflbîs que je lui fuis 
beaucoup obligé de. fes remar- 
ques , puifqu'elle^ m*oiit fervî 
à défendre l'opinion d'un des 
plus fav ans hommes delaTerre» 
contre les attaques de fa faulTo 
critique. C'a etç là ma feulfc 
penfée, & nu vcritâblç inten- 
tion. M. l'Abbcde Villcloin (3); 



j(i} Michel de Marollest 



■XM^^^ 



XX T RE F A C Ë. 
^ue j'ai toujours regardé com^ 
me un homme , qui joint à une 
haute & profonde dodrine (i)^ 
une très- fer upuleufe morale ^ 
peut rendre témoignage de cette 
vérité. Il fait très-bien que je 
m'expliquai là deiTus avec lui^ 
avant que ma Préface fut im- 
primée , & qu'il m'avertît même 
que , bien que ce que j'avois 
dit fût une raillerie , M. -Mc-^ 
rage ne manqueroit pas ^"^n 
îrér avantagé, J*appcrçois bien 
maintenant que j'eus grand tort 
de ne le pas croire. Car c*eft 
de fâ ^que M. Ménage a pris 
occafïoti de verfcr tout fon fiel 

(2) IfauU 6» profinit thOrM^ câ àc 
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contre moi, Ôcmême d'adoptet 
mon Livre. 1 

Au refke, j'ai fait mettre à la 
fin de; ce petit Livre y une Tra^ 
duftion du Tableau dte Cébés, 
Ce Tabîeau eft un raccourci de 
tout ce qui fe palïe dans le 
Monde, ou plutôt, pour parler 
à la mode , c'eft la Carte, de 
la Vit humaine. Ce qui m^a 
texcitc particulièrement à y tra-* 
Vailler , c^eft quç j'ai-reconnu 
que ces fortes de pièces ètoient 
du goût de notre ficelé. Je 
ne doute point que celle -^ ci 
ne foit fort bien reçue , puiiV 
qu'on ne peut pas contefter 
que ce ne foit Toriginal Se 
te modèle fur quoi toutes les 
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autres de cette nature ^ foit 
enjouées , ou férieufes ,' ont 
été faites. Ce ii'eft pas . que 
je prétende diminuer par là 
la réputation que mon cher 
^amî , rilluftre Monfieur l'Abbé 
ti'Aubignac y s^eft' acquife^ par 
fa belle & . ingénieufe Carte 
du Royaume de Coquetcrîe. 
'Il n'y a perfonne qui ait 
pour lui plus d'eftime que 
moi 5 & fî 4^.pne lui dopne 
pas'tout-àrfait toute k glçire 
de l'invention ,• au moins lui 
donné -je : celle d'avoir en- 
chéri fur l'original. 
' Peut -^ être que ceux qui ne 
jugent des chofes que par 
l'utiliÉc extérieure qu'on . en 
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reçoit , me ^ blâmeront de, ce 
que je m'adonne à ces fortes 
d'occupations., & à une ctode 
qu'ils croyent ingrate , & con- 
traire même à là profefîlon 
que je fais ( i ). Mais j'aurois 
bien peu profité de la philofo- 
phie d'Epidete , fî je m'arrê- 
tois à cela , & fî je n'étois 
guéri de ces vaines opinions. 
Je. fuis affuré que ceux qui 
jugent plus faînement des cho- 
fes , & qui ne fe laîflent point 
emporter au ^torrent de la mul- 
titude , feront nn tout autre 
jugement, Ainfî , comme je 
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n'afFede point de plaire à tout 
le monde ^ il mlmporteroit' 
peu quel fentiment Ton eût dé 
moi , fi j'ctoîs aflez heureux 
pour avoir la plus faine partie 
dès' hommes de mon côté. 




LA 
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itîi PICT ET E naquît fiii: là Suid. in 
fin de TEinpire de Nçron à^P'^- 
HiérapoUs , qui çft une vilft 
de Phr/gie. Sa n^ifllince eft 
încertaîne , cajr fon père &"fa 
"inere font égalementinconnus; 
Tout ce que Von en fait au 
vrai , c'e(i qu'il' fu t erday e d 'ui]i 
ajffranchî nopimé Epaphrodite', 
qui étoît Capitaine deç Gardek 
du corps de Néron , & qui li'eà , 
jcecommandablè que par Thoot 
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gne^ df |bn géîïii& , & que ye 
remarque ici y parc^ qu'il me 
femble qu'elle^ expriment paf 7 
faitement fon caradere. Uî]i 
|our cet homme yeqdii: à un 
Officier de Néron , un de feç 
jrfclaves nonjmé Fçlicion 4 qui 
cjtoit cordonnier , à caufe 
Qu'i fon gré il ne travaitloit 
|)as affez bien. Cet etclav^e 
ptant devenu id^uis 5 ,par ce 
pipyea, cordonniet 4e rEm- 
pereur , Bpap^roditç facjfciafit 
/cette nojUYeUe,^ lui jseaditdes 
/civilité^ Se des re^^fe qui nç 
](^nt pus iEnagiqtàWes,, & enJfit 
ion' confident ?c fon plus .grand 
.ainî.llne autre. foi$ un Iiomnjç 
s'etant/jjette'i ie^ pieds > tou^ 



ii^lOTp, TJk fe plaignent wec 
ttne douleur ipxtrême éfi & 
«lauvaHie fortune , & d» t:J5 
iju'il ne ivti reftpk plirs dp toiit ^ 
^^cm bien <}iie ceift cinquante 
frfille iécm ^ Efpiljphs^o^vt h^ 
répondît: Jcnfépûfffiè envérijUe 

ffLM pn padtr. Cç i^'S nd 
4iibit pas par raElisfie y "t^^ 

CMïon. . 

Ce fat Ions la dof!i|paij$)iei 
<le cet îînpertiaen»: mak» j 
jqu'Epiftete paffà ie5 prenâe-!^ 
ires années île fa vie. On ne y'^'- C*?'/. 
feit pas bien isn -qet?l ^ijcmps li^^fi^^^^^^^ 
trit:iwm«nefïtfl4&bâm?laflibfer^^ Suet. Lyirl 
jQnikk ïeulefnent que fous le P^^^ï^-Pii- 
«gne de ttemiCien , 7 ïiyantDioQ.çA^^ 
en un E4k publié ^ far lequel /^V''- ficocii. 
il^«:iMJ<Atft à tous les Pin- SSlîc^ 
A îj 
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lofophes de fprtir de Komt ^ 
fié VÏtalic y JSpiàete fut oblir- 
gé, comme les autres , de; Sp 
retirer à Niçopqlis > qui eft 
jLine ville à^Epin , i^ippellép 
inaintenant#^r^ve{a. Ce qui 
eft une preuve cpnvaiï^cantc 
qu'ajors il aypit obtenu la Ut* 
bcrtc, puifqij'il fut contraint^ 
en qualité de Philofophe , dp 
fe retire^ dp Rome. Mêtpe il 
ce fombera jamais dans refpri|: 
qu'une pèrfonne de (on mérite,, 
/jui, fut.chjçrie & eftimée ^es 
Pnipereurs de fon tçmps , foiç 
demeurée dap§ la fervitude. 

L'opinion commune eft quç 

dppuis qu'il fyt exilé ^ il ne 

revint plus à ilo/ne y & qu'il 

dempqratoujours à iVïco/io//5} 

'Arrian. à çaufe qu'Arrien remarque 

K?' ?' ^* èp plufieurs endroits , que le? 

\ D'ifcours qu'il a reçueUlisdç 



tuî ont été tenus à Ntcùpoîîs.\ Saimài* 
Mais je doute fort qiie cette *°^^"^; ^^ 
cohjeâ:ute foit i^critable , no-^ simp. p. 4^ 
lîobftatit râutorité de M. dé 
Saumaifci Car Spartieti écrit Spaniam 
entr'autres chofés,quc TEm- ^^ 7"' V^^" 
pereur Hadrien vécut fort fa- ^^^^^' * 
ihiliérement avec ces Philo- 
fophe. 

Or je rie puis m'iniàgineir corti^ 
ment cet Empereur eûnpu en- 
tretenir cette grande familiarité 
avec Epiclete^ s'il eût toujours 
cté à Nieopolis. Mais qu'Epié-» 
tête foît demeuré en cette ville> 
ou non ^ cela eft peu impor- 
tant à (a Vie* 

Je ne fais pas au vrai s*il fiiÈ 
marié; mais^ comme je ne 
voudrois pas raffurer , je lîé 
Youdroîis pas le liier, aufli : 
car ^ Arrien remartjùe qu'E^ >_. . ^ 
piaete blamoit les, t^piçit^Cà^'ié 

iij 
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riens y parce i^'ils partoîenf 

contre le mariage. Ncamnbina 

ee qui pourroit &àtc cfoim 

qa'il ne fur point marié , c-eid 

iju^cncore qn'il e!Hmât que te 

, jinîan. niariage œ &t pas incompa^ 

^^J«JJ^^*-dbk avec la vertu, ilptîrfoîe 

pourtant quî c*ctc3dt un grand 

empêchement pont pafveisâf à 

Wtat de perfcaion. Mais , foxï 

aiili^fôr marié 5 cm qn^il se le 

rat pas 9 il y a grande appa^* 

tenc^ qnll n'eut point d'en-* 

fkn»; ^ tout atl:iQiûins ^p*ïk 

0*eu€ point de âUes f €ar ^ 

outre qu'il n'eft dit en aucim 

Autour qu'il en eut ^ Lu-^ 

cien rapporte qu'un jour 

Ztfcitfn.mEpiâ:€te voulant perfuader à 

I^^pi* Demonax de prendre une 

femme , Demonax lui rcpon-^ 

dit en raillant r Hc bicn^ fy 

, eonfcns , pourvu qui vous 



1M âdnnU:^ une de ^fos filles»,, 

Aa tefte ^ Spaftïe.n dit ^^ 
^'Hadfieft fi* de gfi^des li- Sparu to 
blralites * & ileodit Ijeaùconp Vk. Hai. 
d^hoimeur aux îoétes , auH 
Ctatettrsj aux PWlofbphçs , 
iwxMathematiciftOS, &à tou$ 
cetlx qui faifoient; ptofeffiprn 
4e qu,el4iie Science, Mais , 
lji}iû4qtie Spafden rapporte de. 
ce Prince, duquel on peut, 
ditte qu'U a*x eut jamais hom- 
me qui prît tant de plaiflr que 
lai à les fallut » il elt Cefîçîû 
!|u'Ëpi^ete fut toujours, trè&-,. 
llfUVte , 'Se que cet JÉmpè- 
léu* Ai fe$ $ucceÂeurs , qujt 
JL'eftimerent fi £oi?t , ne lui 
firent point de bien> ou ne 
lu» en firent que très-peu j Se, 
J»eut-être cela lui eft-il ar^ve 
à caujfe du grand mépris qu'il 
Ëùfpit des tidhtelRs. Tant Jj 
A iv 
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û qu'il demeurait k Rome^ 

dans une petite maîrori où il 

n'y avôit pas feulement de 

O^y^ÎTtP^^^^- ï^ n'avoit pour tous 

5. Attrh.ad. Valets qu'une vieille fervante V 

Kpig^Epid. & pour tous meubtes qu'une 

lampe de terre , à la clarté de 

laquelle il produifoit ccs^ bellcsT 

V & divines penfces , dont nous^ 

voyons encore aujourd'hui les 

reftes dans tes livres d'Af rien f 

& par là on peut juger quelle 

^toit fa pauvrctCr 

Mais pour venir ^ fcs fetï^ 
tlnïcns & à fes moeurs* ^ û 
^ n'avoir rien tant en reCom-- 
mandation que la modeffié : 
c'ctoit fa plus cheré Se fa plu* 
familière vertu. C'eft pour 
Aoî.Scrm.^^j^ qu'il difoit : « Quil ri*ct6it 
point néceflaire de parer fa 
maifon de tapifferiès & dé 
^bleaux , mais qu'il falloit 



êÉpiËétt. ^ 

feulement l'embellir de mo- 
deftie & de tem(>crance ^ parce 
(Jue ce font des ornemens qui 
durent toujours , & qui nt 
Vieilliffént jamais >*. Il ivoît 
tellement renoncé à Tâmbition 
&: au fafte , que fi jamais Phi- 
lofôphe a fait les chofes païf 
hiimiUt^ y Ton peut dire que 
c'eft lui i câi* Comme il ny 
ctit pcrfonne de fon tempS 
qui fît tant de bonnes a^ioni 
que lui , Il n*y eut perfonne 
âUlïi qui prît tant de peine à 
les cacher, & à faire croire 
qu'il ne les avoir pas faites; 
C'êft poutquoî , entre les 
cnfeignemens qu'il donnoît à Enchiri<I. 
fes difoiples , ceux-ci étoient JEp«3. 
des principaux. Si vous êtes 
Ji heureux que d^avoir appris, 
à contenter votre corps de peu, 
ne vous en glorifie^ pas : fi 
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Vous, v&us êtes àccautuméà n4 
boire que de Veau ^ m vous 
en atle^ pas vanter : fi, quel-^ 
quefois vous vouh\ vous escer^ 
cer à quelque chofe qui fuit 
pénible > ejx^ae^^Voui'y ef4 
votpe particulien Q/^l qu^it 
enfoit^ ne faites jamais rien 
pour ère regardé ^ ni pour être 
admiré du peuple ; toutes^ ce$ 
affectations font veines & îndkf 
gnjês d^un Fhilojçpke. 

Aufll' Epiâtçte éiùit t 

«îxempt de vitiîti i. qH^çncôr^ 

gttil fat plus caj)abl5e;4^«çrir 

att'aucttii de fon Tieçle i il n^ 

tut jamais totiché de çé fenti •. 

tnçiit y qui touche pouftaht 

. , ^ j; les plus hautes âmes t cat (î 

^Att-toii difciple Atrien n'tût 

Li;. c.^- fedigé pat écfit ce quHl lui 

in^ZX^^oit entendu dire de vive^ 

rtiff^wiîiyoïx f Ê|>iaete fer oit pcujc^ 
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kttt un nom inconnu dans 1« 
Mondes II crof oit àu0î , 
le Qu'an véritable Phîlofapbc 
Revoit fâke ^ & non pas dire »•, 
C'eft pout cela qu'il foutenoiti 
Hr Que la plupart de ceux qui 
faifoient leà Phîlôfoplïes , l'é^ 
tbient de paroles , mais quIU 
ne i'etoient poiw en effet ». 
lîn tout qu<slqu*tui fe fkliant , '^^^: 
de ce qu'on i^voit wie, de lui, ^ ^ 
%iaetç lui dit : Mon ami ^ 
^imi$ avt\ tort di vous mdxec 
en cçlcrt* Car pour cda, m^rn^ 
me. vous Jt€S en mauvai/^ 
JttmuuF de ce qt^on vous; 
plaint j vous êtes digne de 
compajj^on^ . Une autre fois, 
qu'il vit un homme abîmd 
dans la plus infâme débaiiche^ 
perdu d'honpeur & de rcpu^ 
tation , qui fe mêloit d'étude 
& de pjiilofophie^ il s'écria ; 



1^ Là Vit 

Ai. Gell O infcnje , que penfes-tufairt^ 
Noa. Att. j4s^tu pris garde Ji ton vafh 
* ^'^'^^^ était pur ^ net y avant que (Py 
rien verj'er? Car autrement 
tout ce que tu y as mis fé 
corrompra & Je changera ert 
uriné, ou en vinaigre ^ au en 
quelque ehofe de pis. Aulu^* 
Gelfe , qui râppone ces p^t- 
tôles , ctoit ii Qu'il ne fe 
peut rien dire de plus jûdicîeiix 
ni dé plus véritable j voulant 
faire connoître que lorfque la 
philofophie & les autres fcien- 
c« tombent dans nne amè 
baffe & fouillée de vices , 
cfltes font comme dans un vafe 
iale & impur ^ où elles fe 
gâtent , & oîi elles ri'engeh- 
drent que corruption »; Maîs^ 
Arriah. Ejîiaete avôit une qualité 
1.4* Diff. q^é j eftîme d'autant plus qu - 
^'* ^^' eUe eft rare en ua Philofofhe. 



Il aimoit extrêmement la ptq- 
pretë, & difoif: quelquefois, 
/?c Qur'il fouhaitoit bien plutqt 
qu'un de fe§ Difciples fut friié* 
& bien peigné , que de lu| 
yoir Içs cheveux mêlés & craft 
^eux ^. Néannioins , encore 
/qu'il ainjât fort ig proprçté, 
il n'en étôit ps^s pour cela 
mieux fait de fa perlbnne. Il 
ctoit infirme dç corps & eftro- 
pîé , à cpuife d'une fluxion qui 
lai ëtolt tombée fur U jambe^ 
|1 en fait une conferfign afle,i ^ , ^^^ 
oaiVe dans une Eplgratwn^ Moa \t, 
qu'il fit fur lui-même. Éile^^^-^- 's: 
çft à peu prçs conçut ep cesi^ v^,.,^ 
jtermes, * y«w^» , ^ 

mtjut favoraixie y . ^^* ».'& ^i^ 
^c vins Éfclavc aumôadç S'rlV ** 
\ fus jolblç d^ çorffs ; 
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LdCîfilJcul mvtrs mot Jfèfif 

voir tçuitabic , 
Verfant dans mon Èfprifjps 

plm riches tréjor^, 

Vlanu^. îiautidcs dans fou RccueîJ. 
in Andwîl^tles Epigrommcs Grecques ^ 

*• 7i Léonjdiîs , comn)te Ta trèç^ 
Ibîçn rjeiBaTqu^éVmc^mmsÔbt 
Topaeus , & après hii Moar 
iSeuf de Saumaire ^ qui pré^ 
tjend aufli que cette Èpir 
j^amme n'eft point d'Epidete ^ 
& qu'elle a ét^ ajouté^ à Aulu?* 
GeHe par (^\qn^ demi 7 
Savant, T^nte ia itaîfota quHl 
en rend , c'ef^ qu'eite n'eÔ 
px>int dan$ un ancien mana(^ 
crit Tl*Auki-<jtilte. J4 veux 

. / jCroire qne cela «ft aiiifi i 
mais fi cette cpi^edure eft 
vcrkail% , î"^ '^»t aufli ^u^ 
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ce Aiemî-Savànt Vâitfait ajootT 
ter à Macro^ç , qui la ciiij 
compîp étant d'EjJiâctc ^ ^^ jur ^ 
premier Livre* d<5 £cs Çatur*» ui, f^^^^ 
♦paies ^ & cff^ rapporte ics tijxa. ç, if% 
mcraejs paroles d'AùlurGélhé. 
|liarai£bnnéanmpinjs qoippur- 
roït faire croire que c^tttEpiç 
grarrmenç fût pa$ d^Epiftéte^ 
'c>ft qull eft difficile de preV 
fumer qu^un Philofopîie aufli 
inodefte & aiiffi humble quHl 
'étoit., ;ait |?u piarler djè foii 
"inërite lî a\qin!tageufeiDiew:. 

Qfloi quîii jen foit^ il eft 
très -certain qtt'Epiaete fut 
ttrèsrmaltraitié de la Foi-tune^f 
^nais pour cda ij lï'etei fit pas 
^ftavarijage 'la "cotrr aiax ifratrd^ 
^Seigneurs, if& ^onr hîtn tort , 

-jelonfier de cc^u^'jaiht de ^em. gf if. 
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Jkrvice. Croient-ils j ajputoîç- 
il y que ce fait pour Vamour 
dUux qu^oti leur fait tant de 
fournirions ? Chacun çn cela 
ne regarde que fon intérêt , 
lequel cejfan( , pn ne If s con^ 
no (plus. On les fert jujiement 
comme Von fert les ânes. Si ofi 
les étrille , ç^ejl pour en tirer 
fervice, On les révère , çoni^ 
me Von révère la fièvre à 
Rome : Ji ofi lui arejfe des 
/iutels , c^eji de peur' qu^ elle 
^nian, ^^ M^^ du maï.M(iis, poujj- 
Difl. i X. fuivoit-î'il , quel fi granfl mal 
^ ^* avons-rnous a craindre dUux ? 
Le pis qiirils puijfent faire, 
c^efi de nous envoyer en Vautra: 
monde. Qu^ importa l Ne faut" 
il pas toujours mourir ? lous 
les chemins de la Mort nç. 
Jont-^iU pas égaux? Celui 
ff^inç pqr, lequel un Tyr^n 

n9H9 
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nous ehvoic y . nfejl^il^as bien 
fouventh plus court Çf le plus 
facile? £/z c^r, ajoutoit41, 
ie plus cruel Tyran n^ a jamais 
"été plus de jix mois à égorgef 
un homme , 6 la ûévre tfi 
quelquefois plus dun an: à 
Vétoujfer. 

Quand il fe rencontroit avec 
quelqu'un de ces gens , qui 
s'imaginent valoir bien mieux 
que les antres , parce qu'ils 
font favoris du ?rince ^ & 
qu'ils comptent dans leur gé- 
néalogie une longue fuite 

■d'ayeux , il le traitoit d'une 
manière alfez plaifantç. ^oz/;^ ^rrian: 
imagine^^-^vous , lui :difoit-ili, ^^]f' ''4- 

^u^àcaufe que votre gmndper>e 
a été ^ Conjul ^ que votre per^ 
a été Sénateur y fir que vous 
ites Favori de Ce far ,. que 

-vousfoyti plus^Ubre^^ ^ dt 

B 



^ .r' 
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malltuTc condition qu^un au^ 
trt ? Sacht:^ que vous êtes 
plus ejilave que le plus vil 
tjclapc de la populace , & que 
Jk condition vaut mieux que 
id yétre. Car s'il a un Maître 
nui le makraiu qudfuefois ^ 
vous ave:[ une ambition > p«l 
^judqu^ autre paffion qui vous 
gourmande ^ & vous bourtlh 
4»niinueIlenHnt. Lejiul avan- 
9age que vous ave^ fiit lui^ 
4^efi qnâil nUJl qu^un ^fclayc 
-en habit de toile , & que vous 
'^êtes un e^lave sm robe rouge, 
jdujfi, s^U ne fait p0S Joa 
^devoir, iOn lui donne dcscaupfi 
tdefou6t)f .au lieu que fi vjmf 
mtfakesfosUvStre, 9nvQMfi 
traite hien plus homraMp^ 
Muat^ car on VAm cpi^ in 
^ée , comme il app^epi ^ 
^ un jpavofi de Céftp^i^y^ M 



U façoo qu'Epi^e,te traitôit 
les grands Seigneurs, Ainu 
fon exttcmç pauvretç , fiç la 
l>a£reire de fon extradions 
ne l'empêçhoient point dç fç 
moquer de leurs richefle» 5ç 
4e leii^rs nçbk^es imaginaire 
Sa vertu l'avoit nû* au-dçflb^ 
de toutes ces chqle? >'&, quoir 
^ue la FQttunç ki ^t^oijjQur^ 
contraire , U ne njurtnuta 
jamsus çoDtr'ellç , &, ne laiflà 
pas.d'êtte tQujQvurs contenta 
Maisi fi la Fortune fût avarq 
çput lui , lo Qçl en récçcst» 
penfe fut prodigue i r^andw 
fcjt 4ons dans {wJk .9^^Ç;^ H 

fen^tdoit qu'fil^ nçfe fôtdér 
çlvce (on ennemie» quepouc 
le feire triqtnpl^çr puis. glQ-. 
ïiifijfcniçnt, J'ofe, roême diwj- 
eue U fervitu4o 4c. l'infirnjittt. 
J)ç Çç» v;9rps f toiçnt njeicçjt^ 
B il ^ 
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faires à fa vertu , pour lâ 
faire paroîtrc avec plus d'éclat 
à la poftérïtc r car , fans men- 
tir , jamaisT perfonne ne port* 
Origine ta conftance fl loin. Conime 
^^^jT-cont ij i^ç^i^ encore efchve d'Epa^ 
^ ^ phrodite , il prit fantaifîe à 
ce brutal de lui tordre la jam- 
be. Epiàete s^appercevant 
^ull 7 prenoic plaîfir & qu'i! 
lecommençoit avec plus de 
ibrce , lui die en fouriânt& 
fans s'émouvoir : Si vous can-* 
iinue:^ , Vous me cajfcre^ infail^ 
liblement la jambe. En effet ^ 
cela étant arrive comme if 
Tavoît prédît, il ne lui dit 
autre chofe finori r Hé bien ^ 
ne vous avois^-je pas dit que 
vous me romprie:( la jambe ? 
Y eut-il jamais une conftance 
pareille à celle-là ? N'eft-ce 
pas là , pour m4x dire ^ btavçi; 
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le Caprice de la Fortune , & 
rinfifmité de notre Nature > 
Célfus j emporté de Ten-* Cetcuséit^ 
fhoufiafme de la philofbphie.r''" ^^Pl*" 
cleve cette patience au-^deffus^/^^^,^ au- 
de toute autre patience rjuf-^ derius de 
ûucs-là dull palTe à une zho-f^'^^^^T 
tomable impiété. Si Tinjure 
du temps ne nous eût point 
tiyï le Livre qu'Arrien avoit simp- ft» 
Élit d^ fa Vie & de fa Mort,?jf ^^^^ 
je m'aflure que nous verrions 
bieii d'autres eicemples de fa 
patience. Il ne faut pas douter 
qu'ifn homme qui fe laiffe ainfî 
caffer la jambe , n'ait àé]l 
éprouvé fa cohftance en bien 
d'autres occafions. Auffi cette 
vertu lui étoit (î particulière , 
qu'elle ne Tabandonna pas 
même dans les moindre;& ac- 
tions de fa vie. C'eft ipour 
cela qu'il difoiç ; ^i, l'on rire 
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vcrft vûtre huile ^ ou Ji Von 
dérobe le vin de votre cave , 
il faut que vous fajfîe^ tetti^ 
réflexion en vous -^ même ^ ^ 
que vous fongie:^ que cûft à 
ce pri^ que s^achete la conj^ 
tance. Mais s'il i*putënoit ces 
maximes avec heaucoiip de 
force , il ne les obfervoiç pas 
avec moiqs de rigueur. Car 
^Arrian. ^Vi jour Ce PMlofophe ayîtnt; 
Jyiffiiib.x. acheté une lampe de fer , quî 
^ ^* çtoit un mçuble fprt prçcicu:?f 
poui: lui» commç il s'afiiufoit a 
lever au ppin de fpn fçu ^ un 
Volçuy^iîfra (î fiijatHenj^nt dans 
fa ciî^robire , qu'il lui d^rpba fa 
laippe j fans qu'il s'en apperçut : 
û bien qu'un pe^ aprèç,' Epiç- 
tetp ayant tpmpc la tçte , Cç 
ne voyant plus fa laippe , il 
fç iftit 4 fpurifc , & ditftpî- 



demain mon voUur ; car jç 
fuis ajfuré qu^il ne m'en dércH 
bera qu^une de terre.. 

Il y a certes bien à dire 
que cette aâtion foit fi écla- 
tante cjue la première 5 mais, 
à mon avis , elle n'eft pa$ 
pioins remarquable. ïl n'y a 
rien en quoi le génie de? 
perfon^es fe reconnoifle tant ^ 
qu'en cçs fortes de petites 
jrhofes^ paçee ^^ Tamey pa^ 
roît toute Due , & dépouilléç 
dp toutes fortes de paflions 5 
au lieu quç dans les ^rapde^ 
choies elle i^ft prefqup toujQur? 
4éguiféej Tintérct ou Ji'ambi- 
tion la faifant le plus fpwvçn}: 
agir contre fon nat^rçL 

Mîis pow revenir à nptrç 
yhilofçphe ^ oii peut dirç avec 
vérité ^ que j^piaiç horomp 
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C'etoit une fcieûce quil avoît 
apprifc dès fa plu5 tendre jeu- 
nejQTe , & qu'il cultiva jufque^ 
au dernier moment de fa vie* 
Il n'avoit pas befoin de com-^ 
pagnons dans fes difgraces, 
pour y trouver de la confo- 
lation , il n'en cherchoit ja-- 
mais que dans lui-même j & 
fi fon efprit eût été fenfiblé à 
quelque douleur , c*eût été 
feulement à la dcmleut d'au-* 
trui. Il eftimoit que là plus 
■grande marque de la mali- 
gnicé d'une nature corrom-- 
pue 5 étoit de s'imaginer le mal 
moins rude , quand il nous efl 
commun aVec pluffeurs autres 
perfônnes 5 comme fi à mefure 
qu'on augmentoit ou qu'oa 
dimïnuoit leurs peines , Votk 
augmentoit ou diminuoit les 
flottes, Voilàpourqaoi il difoit 

que 
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que- ceux-là étoieut xjc^ules, 
qui fe plaignaient <ieçe.qu'o0 
ne ,f»^cât ÎQJuftice qu'.à ,çu|c 
ieuçls. Q«oi>, ,ajp«toit-tl^ û ^ 
vous êtes condamné à,avfiirw 
^Uxwtpéc., fKO^i^rVfiMsjv'on 
■jU cou^e à toftt U ufie. dsfi 
■hfimmsj ^ ne fauru^'-'VQM^ 
itr^uver^fiorifolatiQnjiucdans v 
M ftm 4»' tktnre Mwnam ? 
.C6(t f^Qftr ççla qu'Epiftei^ 
loupit jQ baiwemeot la Xei:niet^ 
,4c la gian4eur de courage Ïq 
;Xatesa»us : çât Ucjron l'ayant 
xondaœnéà.avoâr Jatcte «an- 
xbee , .& Jle bôt^rreaujae Ifayaj^t 
, blefle que .Icgereiliient 4^ pre- 
..BSiicr coi^,,il eut le c«ut de 
• leyfîr ia tête .&,4e |teodr)eJ:ç cou 
«ne iè«9«le .fois. Même un ^,^^ 
.;peu ia,upatîttî:aat :%aphi;pdite Di/rcrt.i.i. 
ilétant yenvi.tfpuyér jpomr l!i;i- ^ '• 

-•■• ■ C - 
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dont il étoît accufc,îl lui ré- 
pondit fièrement : Si j^avois 
auclque autre chofe à dire^ je 
le dirais à ton Maître & non 
pas à toi. 

Comme Epidete étoît Je 
plus ferme & le plus confiant 
de tous les hommes ^ il étoît 
aufïi rhomme du monde qui 
jjugeoit le mieux & le plus 
iainement de la fermeté & de 
la confiance 5 car encore qu'il 
fût ami intime de ces deux 
vertus , qu'elles ' fuffent fes 
premières & fes plus anciennes 
inclinations , il ne les pouvort 
foufFrir^fî elles n*ctoient toutes 
pures , & la moindre tache les 
lui tendoit infupportables- S'il 
ne vouloit pas qu'on fiât lâche, 
îl ne vouloit pas pour cela 
qu'on fut téméraire. Quand 
cnpouvoit aller par une plaine 



ou par un endroit facile,^ il 
n'ctoit point d*avis qu'on allât 
par des lieux efcarpéa & par 
des routes inâcceflible^.' Il 
ri'ctoit point de rhuitneur. de 
ce Philofophe qui eût mieux \iic Dio^ 
aimé fe laiffer paiTer un cha- J^^^, 
riot fur le corps, que de fe^/^^p^^^ 
détourner de fon chemin. 
Epi4î:ete agiflbit autrement. 
Quand Epaphrodite fe di- 
vertit à lui cafTer la jambe , il 
le fouffrit généreufement : 
mais fi Epaphrodite eût eu 
la bonté de fe pafTer de ce 
divertilTement , il l'eût fort 
obligé. Il croyoit « Qu'il y 
avoit autant de vanité Ôc de 
honte à fe précipiter ..dans le 
danger quand il n'étoit pas 
tiéceffaire , qu*il y avoit d'hon- 
neur & de vertu à rembraffer 
quand le devoir nous y obli- 
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l^eoît : mais quand la raifoii 
defiroit qu*on s'expofât , c'eft 
alors qull vouloit qu'on ne 
jftifFérât plus , & qu'on re- 
garda toutes ^les peines & les 
difficultés , Comme rcjpreuve 
de notre ^ertu iSc la fourcc 
de notre gk>ire ». Hercule ^ 
difoit-îl, eât^H jamais été 
mkn!^ ffencf^/c , J? ce Uon , cette 
1 1. ftydre , teJangUcr & tous ces 
manfires Jônt il a purgé la 
terre j ne fefujfent préjtmés h 
-lui ? Comment eût-il tté poj^ 
^le au^U fût parvenu au point 
cù il a ttéy 'fi fa vertu f^ 
demeurée (njhef Que- lui eût 
fervi toute fâ force y toute fit 
patience, '& toutjhn courage, 
^3 nefe fût point ijffert df't»s 
^fofhn pour les f^ire parokre^f 
de n'^eft pas à dire ^u'Epîc^ 
tetç^vDîilût pour cela , qu'oii 



ibuhaitâtqu'un lion^ otupi^nn^ 
hydre vînt ravager des pro*« 
vinces entières , poar avoir 
matière de âgnaler fa valeur: 
mais il foutenain feuleziieiif 
que ces monâres sfétant ren'<*iL 
contrés par hazatd , ils s'é^ 
toient heufeiifement rencon^ 
très pour faire voir quel Iioqeh 
me étoit Hercule. . . 

Epiûete difoit encore ^Diff-^Ti. 
'éL Qu'Helvidius avoit étéper-c.a. 
fiiadé admirablement de cette 
vérité 5 qùll avoit parfaite^ 
ment ^tudié ces maximes, de 
que jamais homme n'avoit 
été plus inébranlable que lui 
dans fes fentimens. Lorfqult 
s'agiflbit de fon devoir , &: 
qu'il ^enfoit être obligé en 
confcience à faire quelque 
chofe, quand l'Empereur, le 
Sénat & le Peuple fe fufTent 
C iij 



io La Vie . 

joints , &,qails euifait Conf^ 
pire enfembîe pour l'empêcher 
de faire ce qu'il s'ét oit propofc, 
toutes les forces de l'Empereur 
cuffent cte impuiffantes , & la 
lâcheté générale du Sénat & 
du Peuple n'eût pas été ca- 
pable de le tenter à faire la 
moindre baflefle. En eflfet y 
un jour que Vefpafiea avoit 
envie de faire paffer quelque 
chofe au Sénat , comme il 
tonnoiflbit l'humeur d'Hel— 
vidius , & qu'il fa¥oit qu'il 
ne manqueroit pas de s'jr 
oppofer j il lui défendit de 
venir au . Sénat» Helvidius 
n'en demeura pas là j il fit 
réponfe à l'Empereur , qi^il 
ctoit en fan pouvoir de lui oter 
fa charge; mais il ajouta y que^ 
tant qu^il feroit Sénateur , il 
ne pouvait pas fc difpenfer de 
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faire fon devoir , Çf devenir 

au SénaL Hé bien , répliqua 

Vefpaïîen , je confens que 

vous y venie^ ^pourvu que vous 

ne dijîe:[mot. Ne me demande:^ 

point mon avis, repartit Hel- 

vidius , je vous promets que 

que je me tairai. Mais il faut 

quejé'Veus le demande , pour- 

fiiivit l'Empereur. Mais il faut 

auffî que je VOUS réponde, reprit 

Melyidms^&quejedijè ce qui me 

femble jujhof raijonnuble. Si 

vous le dites, ajouta Vefpafien, 

je vous ferai mourir. Quand 

vous ai'-je dit, répliqua Hel- 

vidius , quejefujfe immortel f 

P^ous fere:^ Votre charge, & 

moi je ferai la mienne. C^ejl à 

vous à mUnvoyer en exil, & 

c^efi à moi à y aller gaiement. 

Lejta vous a mejaire mourir, 

■ - Civ ' 
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& c^éÛ à met à îttounr fiiù 
tréma ter ^. 

Je fàis^ces^pcdtes dîgreflIfJiïs 

fans fcrupule , parce qûé f aï 

reconnu q\ie Plwbtarque n'éft 

pas ennemi de ces petits cpi^ 

fodes, & qulls ne font? pas un 

des moindres orttemens des 

Vies qu'il a écrites. 

jtrrian Êpîâfete ne fe pouyoît 

liK 1 - ^ encore laf&r d'admirer la confr 

tance' que témoigna Agrippî- 

. nus : car comme on vint lui 

dirè , <c qu'on lui faifoit fon 

ptoeè^ au Sénat, » il répondit: 

Penjuyhîéhcufe, mats quelle 

heure efi-^il ? Et lui ayant ctc 

dit qu'A ctôit environ cinq 

heures i Aîloiis donc au bain, 

répliqua- t-ir, il efi temps de 

partir. Comme H ^t de retour, 

un peu après oh tînt lut dire, 

fc que fon procès étoit jugé » : 



Hé hîtfi i dir-il > à quoifuis-jc 
condamné, à la mort) Non^ 
repartit celui qui lui apportoit 
la nouvelle , ^H>u^ n^êtes con^ 
damné qiâau bannijfcment. Al- 
lons donc y répondit froide- 
ment Agrippinus, allons Jour 
ver à Aricic. Epidete avoit , 4"^*^ 

' Ti t • ctoit un 

encore Pjrrrhon en particu- bourg à 
liere vénération , à caufe cju'il ctcux|icucf 
ne mettoit point de diflfét-*^ *^'^- 
rence entre la vie & la morte 
Il eftimoit fur-tout la repartie 
411'il fit à quelqu'un qui ie 
youloit moquer de lui : car 
cet Konîme tuî dîfînt : Pour^ 
quoi ne meurs^tu donc pas y 
ryrrhon , puifqu^il t^cfi in* 
différent de vivre ou de mou-;' 
Tir ? Oeft par cette raijon là 
même , répondit-il. 

Enfin , Epidete faifoît 
confifter toute U Philofoplue 
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en la conftancè & en la con- 
tinence. C'eft pourquoi il avoit 
toujours CCS paroles en la 
Avix^ bouche : Soutcne:^-vous ^ & 
jè ^arUptf . abJlene:(-vous {a) , qui ont beau- 
coup plus de grâce & de force 
en Grec qu'en notre Langue. 
C'eft pour cela , qu'il faifoit 
tant de cas de la manière dont 
fe comporta Lycurgue envers 
un Lacédémonien,quT lui avoit 
crevé un oeil : car le Peuple 
lui ayant livré cet homme pour 
le punir, au lieu de s'en venger. 



(^) Au lien âc cela TAbbé de BeUe« 
Gatde , qui z voulu mettre dii . fîen ^ 
dit : Tene^ ferme contre Us peines y C^ 
fuyt\ devant les plaifirs. 

, Les dcuz mdts grecs fe traduifent plus 
heuieu^cmenr en Latin p^ïfufiine 6» abj^ 
iine» Je crois que la feule manière de les 
rendre en François avec force , eftdedire 
tout fimplcment ijottjfrt &ahfiitas^toL 



îl rinftruifît à la vertu 5 & 
comme il en eut fait un hom- 
me de bien\ il le fit monter 
fur le Théâtre, au grand eton- 
nement du Peuple % qui le 
croyoit mort il y avoit déjà 
Ipng^-temps , & il leur dit r 
Je vous^ rends cet homme qui 
eji maintenant bon & jujie , 
au lieu que vous me Vavie:^ 
donné méchant & perfide. 

Comme Epidete étoit un 
digne eftimateur des adicns des 
hommes , il eft bien glorieux 
à la mémoire de ces grands ' 
pcrfonhages , d'avoir eu un 
tel approbateur que lui. ' 

Il fit profeflion toute fa vie 
de 'la Philofophie Stoique^^^ 
c'eft-à-dire , de la plus fcvere 
& de la plus auftere de TAn- " 
tiquité. Il n'y eut jamais per- 
fonne qui fût mieux réduire v 



' 
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en pratiqua les maximes & les 
préceptes de cette Seûe $ car 
encore qu'il ait été des derniers 
qui s'y foient adonnés ,. il en 
a pourtant été un des pdias 
grands ornemens. Il tmitoit 
dan^ fes difcours & dans jfes 
avions ^ là façon de vivre 
de Soerate , de Zenon & de 
Diôgene. Qu^n<l il entrepre- 
nbit quelqu'ouvrage, ilrcgar- > 
doit auparavant ce qu'ils eui^ 
fent fait en pareille occafion« 
Quand il reptenoit , ou qu'il 
înftruifoit quelqu'un , il lui 
apportoît toujours quelque 
exemple de ces Philofophes. 
Enfin , il les croy oit infiniment 
élevés au-deffus de tous les 
autres. Il eftimoit particuliè- 
rement Soerate , & s'étoit 
formé un ftyle comme le fien. 
Ik ufoit dans tous fes entretiens 
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de comparaifons fi familières 
& fi jufles , quinfenfiblement 
il faifoit tomber tout le monde 
dans fon opinion. Il ctok fi 
perfuafif , qull contraignoît 
mêmç celui qui difputoit con- 
tre lui , d'être témoin de 4a 
vétïté qui! difoit. Il n^affeftoîj: 
de parler ni poliment, ni élé- 
gamment h pourvu ^ue fon 
difcours fut intelligible & rem^ 
pli de 1?on fens , z l'exemple 
de celui de Socrat^, il étoit 
fatisfiit : en un mot, il s'étoit 
propofé ce Pbilofophe comme 
le modèle & la regte de toutes 
fes aâions^ 

Encore qu'A eftîmât fort 
tPyrrfioii, il âvolt ^in mépris 
fi étrange pour les Pyrrhor 
'fiiens , qu'il ^nc ;les pou voit 
.-fouflfrir. 41 dit'^n Jour à im 
'Pf rrhonie» qui îsT^or^ok lie 



C. 10. 
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prouver que les fens étoieht 
toujoqrs trompeurs : Qui de 
vous autres , voulant aller aux 
jirrian. ^tuves , efiallcjamats auJMou- 
!ib. X. Difl". lin ? Il difoit auffi ôrdiriaire- 
^' ment : Si j^ctois valet de ces 
^ Pyrrhoniens yje prendrais plai-- 
Jîr à les tourmentera Quand ils 
. me diroient : Epidete , verfe7 de 
Vhuile dans le bain , je leur 
répandrois de la Jaumure fur 
la tête. Quand ils me de'^ 
manderoient de la tijanne^ je 
leur apporterois du vinaigre' ^ 
& s^ils pénfoierit sUn plaindre ^ 
je leur dirois qu^ilsfe trompent y 
& je leur perfuad^rois ^ue le 
vinaigre ejl de la tifanne , ou 
Je leur ferois renoncer à leur 
fentiment. 

Il fit la guerre toute fa vie 

-à l'opinion & à la fortune , 

qui font d'ordinaire* Ites deijx 
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chofes qui gouvernent le mon- 
de. La plupart des chofes y 
difoit-il , que nous admirons y . 
ne font que de pures fantaijies. 
Par exemple , ^Iliade dont on 
parle tant , n^eft-^ïle pas une 
vraie fantaifie r II prit fan^ 
taifie à Paris d^ enlever Hel- 
lène ; Hélène eut la fan^ 
taifî^ de le fuivre , & Mené-* 
las eut la fantaijie de sUn 
fâcher. Voilà proprement ce 
que c-ejl que ^Iliade. Mais ji 
Ménélas eût agi comme il 
devoit, & s^ilfe fût imaginé 
qu^il ne gagnoit pas peu en 
perdant une telle femme y qu^ 
fût devenue Hliade ? Wétoit^ 
elle pas perdue avec /^Odyflee? 
Pour la Fortune , Epiftete Alterci 
la comparoit à une femme ^^£^ * 
qualité qui fe proftitue à des ^' 
valets. Il difoit ^ ce Que la 



! 



4^ / La Vie 
vie qui dépendoit de la For- 
tune ctoit femblable à un tor- 
- rent trouble , fale , difficile à 
paiTer , impétueux & de peu 
de durée »• Il foutenoit au 
contraire , « Que TElprît 
adonné à la vertu, reffembloit 
à une fontaine qui couloir tou- 
jours, dontreauétoit claire, 
douce & agréable à boire , «n 
un mot , exeRipte de toute 
forte de corruption ». AuXfi 
il ^^ortoit un fcdn adtmrabte 
pour fe perfectionner .dans J'é- 
tudede la vertu. Il avoit re- 
jïoncié à ^tousies autres flaifirs^ 
^«Qur s!adonf>er feuleimnt à 
Stohét ^®*^ ^^ refprit. Quand il ctoit 
fênn. i. * .en quelque 'fefiin-^ ildue ceg^r- 
doit pas x^sA .à iatisfaii^e &HX 
corps ;que ^fon efpôt : icar il 
croy^cw: , ^K Qvieice qu'onidon* 
noit au coi^s., ifKétÈCoit& xifi 

revenoît 
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revenoît plus 5 ap lieu que ce 
qu'on doniîoît àT refprit , de- 
meuroit & ne fe perdoît ja^ 
maïs ». Voilà pourquoi il 
préféroit le repos & la tran- 
quillité de Tame , à toutes les 
cJiofes imaginables , & iLtehoit 
pour maxime : Que comme on 
ne VQudroit pas périr dans un 
vaifleau, quoiqu'il fut parfaite- 
ment beau , & qu'il fut chargé, 
de tréfors & de richeffes , ainfi 
quelque riche & magnifique 
que (bit une maifon , Ton ne 
doit jamais fe laiffer accabler 
fous le faix des foins Se des 
inquiétudes , en voulant la 
conferver *5. Il difoit quelque- -, - 
.fois*: 0/ vous avie^pns naïf-fi^j^^g^ 
Jance dans la Perje , il cfi 
certain que vous n^aiiricTpoint 
envie de demeurer eh Grèce f. 
vous fouhaiterie'i feulement de 
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vivre heureux dans votre pays^ 
Quand donc on ejl né dans la 
pauvreté jf pourquoi faut -il 
avoir V ambition d^ être riche? 
Que ne fonge'-t'-on plutôt à y 
demeurer & à vivre heureux ert 
cet état ? Comme il vaut bien 
mieux ne coucher aue dans un 
lit étroit & avoir lafanté, que 
de coucher dans un Ut magni- 
fique & être malade ; de même 
il ejl bien plus a fouhaiter de 
conférver le repos & la tran- 
quillité dcr Vejprit^ dans une 
médiocre cfonaition, que d^ avoir 
de la trijlejft & du chagrin dans 
une fortune plus élevée.Ilnefaut 
pas s^inuiginer que ce foit la, 
pauvreté qui nous rende mal- 
heureux ^^ c^ ejl' V ambition. En 
effet ^ ajoutoit-il , ce ne font 
point les richejfes qui nous 
délivrent de, la crainte p il.n^^ff. 
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a que la raijbn gui en foit 
capable. Oejl pour cela que 
celui qui fait provifioii de rai-^ 
Jbn.y ejl content defoi^mëme, 
& ne fe plaint j dînais de la 
pauvreté. Voilà à- peu -près 
comme Epidete regardoit 
les chofes dont les hommes 
font tant de cas. 
' Il ne pouvoit foufFAr ceux 
qui chcrchoient quelque pré- 
texte pour cacher ou pour au- 
torifer leurs crimes. Il difoity, 
ce Qu'ils faifoient coiQnïe les 
cburtifanes de Rome , . qvi , 
pour couvrir leur turpitude & 
pour autorifer leur libertinage, 
fe fervoicnt des Livres de la 
Republique de Platon , à eau- 
fe que ce Philofophe veut; 
que. les femmes ibient com- 
munes , ne s'attachant pas aa 
kns ^ mais interprétant maii- 

D ij 
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fecours , & non pas des plaintes 
dont il n'avoit pas befoin », 
Cette fierté plut tellement à 
Epiftete qu'il fe fçntit plus 
obligé de cette réponfe , que 
V fi ce galant homme lui eût 
dit les chofes du monde les 
plus douces. 

Mais fur - tout Epiftete 
ctoit extrêmement délicat dans 
Tamitié ^ c'eft affez de dire qu'il 
ctoit Stoïcien , pour faire croi* 
re que la fienne n'étoit point 
întereiïce. Il ne vouloit point 
ce Qu'on confuljât Toracle^ 
-quand il y alloit de la défenfe 
d'un ami »•. Il étoit perfuadé 
fi Qu'on dçvoit l'entreprendre 
picmc au' péril de fa vie ». 
^î^'''"^' Comme il foutenoit un jour , 
ic Qu'il n'jr avoir que le Sage 
qui fût capable de faire ami- 
^ tic , il y eut un homme qui 
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lui répliqua, qu'encore qu'il .^'^^''^ 
ne fût pas Sage, il ne laiflbit pas ^^^\<:i, 
d'aimer tendrement fon fils ». ' . 
t^ou^vous Pimagine^ , repartit _^ 
Epiâetc. N^avc:^'Vous jamais 
vu j ajouta- 1 - il j^ jouer de 
petits chiens enfemble ? On 
croirait à les voir qu^ils ont 
une extrême pajfion Vun pour 
Vautre ; cependant jette^ queU 
que morceau de viande au mi-- 
lieu d^ eux, Çtvousreconnoîtr^eT 
s- ils sédiment effeSivement. Il 
en eft de même de vous & de 
yotre fils. Mette^ quelque petit 
morceau de terre entre vous & 
lui, Çf vous verr^ fi , pour en 
jouir j ilnefi)uhaitercL pas votre 
mort y & fipeu de temps après 
vous nexioncevrè:^ pas une haine 
mortelle contre lui. Etéocle ^ 
& Polinice n^àotent- ils pas\ 
, gnfans d^un même pin Çl d^uMt^ v 
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même mère? N^avoknt-àls pas 
été nourris & élevés enfcmble ? 
Ne s^étoient'ils pas fait mille 
protejlatfans d^amitiej Cepen- 
dant le royaume étant échu entre 
eux deux , qui ejl ce morceau 
fatal , fe font^iïs fouvenus de 
leurs promejfes ? U amitié ne 
s^ejh-eïle pas évanouie? N^ ont- 
ils pas eu des guerres korriiUsj 
& ne Je Jbnt-^ils pas cherchés 
pourfe tuer? Paris ^ ajoutoî^ii, 
Jie demeuroitAl pas avec Tkfe- 
Tiélas ? Ne couchaient - ils 
'Arrian. pàs enfimblc ? n^étoimt4lspas 
Difer.!.!. étemeltementVun avec Vautre? . 
Cependant la beauté d^ une che-^ 
tive femme ne fut-^lle pas caujh 
qu^ils , eurent des çuer^lles irré'^ 
cQnciliahles^ & qu^iUfe firent 
h guerre la plusfanglante & la 
plus crudh dont 'on ait jamais 
oi/i.parler ?^ Quand on veut, 

connoître 
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connaître , pourfuivoît-il ^ Ji 
deux hommes font véritable'^ 
ment amis , il ne faut pas 
s^ enquérir s^ils font parens, ou 
s^ils ont été nourris 6r élevés 
enjemble. Ce font de fort rnau^ 
vaifes marques ^ qui né fervent 
d^ ordinaire qu^à nous abufer. 
Une faut s^tnjhuire feulement 
que de leurs opinions & de leurs 
mœurs) Çtyfivousreconnoif^ 
SH ^^^^^ foient véritablement 
honnêtes gens ^ vous pourre:^ 
faire un jugement équitable , 
& ajffiirer qu^ils font parfaite^ 
inentamisn 

Uii jour un homme de qua- jùriani 
litc Tctant venu voir , il leï>ifl- ^-u 
reçut fuit civilement , & s'en-^^* ^^ 
tretînt avec lui fort long-tems. 
Mais , après qu'ils eurent parlé 
de âiverfes chofes ^ Epiâete 
hii demaûdà s'il étoit marié* 

E 
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Oui V dît-il , à mon grand 

regret. Quel fujet ave:i-vous 

dUn être fâché ^ répliqua Epic- 

tete , i:ar il mefemble qu^on 

nefe marie que pour vivre plus 

heureufement ? Jefuisjimijc'^ 

rable^ repartit-il, que je n^ ai 

pas un bon moment dans la 

vie. Pai un amour Ji tendre 

pour mes^ enfans , que je fuis 

toujours dans Vappréhenjion 

qu^il ne leur arrive quelqu^ac^ 

cident; Ù pour peu qu^ils aient 

de mal, je me défefpere & me 

tire aux cheveux. Il n^y a en^ 

tore y ajouta-t-il , quejortpeu. 

de temps que , comme on me 

vint dire que ma petite fill^ 

étoit malade , jUn fm fi vi— 

vement touche que je n^eus 

pas le courage delà voir, juf^ 

^u^à ce qu^on m^eût ajfuri 

qu'elhfepQrtmmiÂUXk Ortûs, 
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répondit Epidete, votre amitié 
ejl un peu bi:^arre* Jefouhaite-^ 
rois que mes ennemis eujfent la 
même affeSion pour moi ^ que 
celle que vous ave'{ pour vos 
enfans y fir qu^ils màimajfent 
tant qu^ils ne me vijfent de ma 
vie. Vous faites j pourfuivit-il^ 
comme un galant- homme fit 
autrefois, qui étant entré dans 
la lice y eut fi grand peur qu^il 
fi couvrit les yeux de fin ç 
manteau y pendant que fort 
cheval galopoit f & enfuite , 
ayant gagné le prix par harard^ 
il fallut lui appliquer des épon- 
ges pour le faire revenir de 
Pévanouijfement ou il étoit 
tombé. 

Quand quelques-uns difoîent 
à Epidete , que , s'il vivoit 
toujouts danç la pauvreté , il EnchirU^ 
ne feroit j^ais en état. de 
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rendre fervîce à fes amis : j^h! 
que vous vous abufe:[, répon- 
doit-iU Penf^r^vous que cejbit 
AJjifitr Cts amU que de leur 
fréter de V argent f Non , non. 
Il ejl biçrj. vrai qu^on doit faire 
toutfoft ppffible pour avoir des 
richejfes , afin de les m aider 
dans leur befoin : mais fi vous 
ppuye^l me montrer une voie 
par laquellç on les puijje ac-^ 
quérir y dq^ns lefiécle où nous 
Jommes , en conjervant Vhon-r 
neteté &la probité ^ je vous 
promets que je ferai tous mes 
efforts pour en avoir. Si vous 
demande:^ au(fi 4e moi que je 
perde mes biens , pour en ac-:* 
quérir d^ autres qui ne font pas 
de vrfùs biens y cônjidére:^ fi 
vous n^étes pas bien injufies , 
& fi vous ne deve^ pas préférer 
iij% fid^h fimi à 4^ l'argmu 
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Vôilà^ fans mentir, la téponfè 
"^d'un véritable Philofophe. 

Mais ce qu'Epidete a ett 
de patticulier , c'eft que de tous 
les anciens Philofophes payens, 
îl a été celui qui a eu les meil- 
leures opinions touchant la 
Divinité , & qui a pénétre le 
plus avant dans nos Myfteres, 
Ses fentiméns font fi conformes 
au Chriftianilme que Saint 
Auguftiii , tout ennemi qu'il 
ctoit des anciens Philofophes , 
a parlé de celiii-ci très-avan- 
tageufement 5 jtifques-là mêmç 
qu'il l'honore du titre de très^ 
oagc. Et certes ,• Saint Au- 
guftin avoit grand fujet d'en 
parler de la forte , puifqu'Epîc- 
tlte ne doutoit point *de Tim- 
mortalité de Tame 5 qu'il étoit 
grand admirateur de la Pro- 
vidence , ennemi mortel dé 
E iij 
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rimpk'té & de rathéifme ; qu'il 
ne reconnoiflbit qu'une feule 
Divinité 5 & qu'il metroit la 
modeftie , pour ne pas dire 
rhumilité , pour fondement de 
la morale , comme nous l'a- 
vons déjà dit. Mais ce que j'eC- 
tim<p de plus en lui , c'eft que 
ayant été élevé dans les princi- 
pes de la Philofpphie Stoïque^ 
il n'en ait point, fucé Tamertu- 
me \ & qu'il fe foit purgé l'efpMt 
de la plupart de fes erreurs & 
de fes faufles maximes . En effet, 
il étoit tout-à-fait guéri de ces 
opinions fuperbes & ridicules 
.que les Stoïciens avoient de 
cS^ét"!^^^ Sage. Ua homme qui 
voient leur a voit réduit toute fa philofo-r. 
Sage au- phiç en pratique , & qui , du 

defful de* r * ^j 1 r" 

Pig^, confentemcnt de tous les Iie- 
cles qui l'ont fuivi , a été le 
plus favant , & le plus humble 
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de tons les Philofophes \ un 
tel homme , dis-je , n'avoit 
garde de s'imaginer qu'il fût 
au^efTus de Dieu. Ainfi , en- 
core qu'Epiftete fût Stoïcien , 
-^ ç'étQit^un Stoïcien un peu plus 
reformé que les autres. Il n'a- 
vpitpas une fi grande dévotion 
pour l'Ecole de Zenon , & 
n'avoit pas fi fort juré fur le 
texte de fa morale , qu'il fît 
fcrupule d'en violer quelque- 
fois les règles. Au contraire j 
il faifoit gloire de les combat- . 
tre, quand il les croyoit oppo- 
fées aux bonnes moeurs 5 ou 
au bon fens. Et , en vérité, 
fi Saint Jérôme n'a point fait 
de difficulté de mettre un Phi- ^ 
lofophe de la même feue au 
catalogue des Saints , que pou- ^ . 
vons-nous penfer d'Epidete? nb. 1. c. ^'. 
Car outre qu'il a toujouxslib.i.c.14. 
E iv 
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parlé fort clairement de Tîm- 
mortalité de rame, & que 
Socrate ne s'en eft jamais 
expliqué nettement : il a en- 
core fur lui cet avantagé^ qu'il 
n'a point approuvé cette per- 
nicieufe & tragique maxime 
du Portique , fi reçue & fî 
Arrian. invétérée : Qiûïl étoit permis 
DUT. Li. ^cjc tuer foi-^mémc. Au lieu. 
«^P- ^' que Soçrate Tallegue &c Taut- 
torife en plufieurs endroits; 
ce qui eft d'une puiffante con- 
fidération , puifqu'il n'y a riea 
qui foit fi oppofé à la doftrine 
de l'Evangile, 
^ÎTo/yrAni Je fai bien que Wolfius 
^ot.inDiff. n'eft. piis de cet avis , & qu'il 
ArrianA.i. a préteqdu qu'Epiâ:ete étoit 
cap. 04- tombé dans cette erreur auffi 
bien que les autrçs Stoïciens; 
mais je fai bien aufli qu^il y a 
grande apparence que Wçi- 



fins s*eft trompé.. Car le feu I Aman; 
texte fur quoi il fe fonde , c'eft ^Z* ^\ ^t 
.qu*Epi£tete dit dans Arrienr^^^^^^^'J^ 
Que lorfqu^on ejl las de jouer r^- 
Jon pcrjfbnnage^ ' il faut Je fou-- 
venir que la porte ejl ouverte. 
Mais, quand il dit que la porte 
ejl ouverte^ il n'entend pas par 
ces mots ^ Qu^ilfoit permis de 
fe tuer foi'-méme. Il entend Am- 
plement qfle i lorfque nous 
ijous laffons de vivre & de 
l'état ou nous fommeij, il faut 
fe fouvenïr que notre terme 
' ne iera pas long , que nous 
ferons délivrés bientôt de cette 
inquiétude , &. qu'infaillible- ^ 
. ment nous mourrons. En effet, 
c'eft tellement là la penfée 
d'Epidete qu'il s'explique 
nettement de cette forte en un... •^'^'f'^, 

j • N M r ho. I.c. ^* 

autre endroit , ou il fe moque 
de ceux qui fe mettent fi fprt 
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en peine du lendeniaîn. C'eft 

£F^Vï?«f,ainfi qu'il leur parle : Si de-- 

Mfjin %Kç main vous avez de quoi man^ 

m,.Kr^^ h ë^^y VOUS mangereiifivous n'en 

^ifu. ave:ç point , vous vous en paf 

Jere\. Le pis au'il vous puijfï 

arriver c^ejl d'aller en Vautre 

monde : la porte vous ejl tou^ 

jours ouverte-. Ce paflage eft au 

moins auffi précis que l'autre s 

cependant il n'y a perfonne de 

bon Cens qui puifle foutenir 

qu'Epidete ait voulu dire eii 

cet endroit : Qu'il fût permis 

de fe tuer foi-même ; car deux 

Arrîan, OU ttois ligrics auparavant , 

ir/r'* ^•9- il dit, « Que quand les tyrans 

àVrp«"// \k' ^^^^ maltraitent , il faut pren- 

^|(«c&e rh dre patience , & attendre que 

^Éov > ^r«v j^jç^ viO\x% délivre de leur per- 

yfiiù,ùvoxù<rniQC\xtion *>. llejtjujtey ajoute- 

if^^s Tct'jTKç ^Ji\ qii^ nous saraions'le rang 

,&c. -OU il nous a mis :^ç ejt à lut 



9-lCtff 
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à nous en retirer^ quand iUlui 
plaira. Le temps. de notre dc-^ 
meure ne fera pas long. Quand 
on a priSi pour fuit-il^ cette 
réfolution,^il n^y a point de 
tyran qu^on ne puijje braver. 
Voilà Topinlon véritable d'E- 
pidete , qui eft entièrement 
oppofée à celle que Wolfius 
a eue de lui. 

Mais pour revenir à fa Vie, 
ce furent ces fet\timens droits , 
cette admirable modeftîe, cette 
profonde fageffe*, & fur-tout 
cette probité févere qu'on re- 
marquoit en lui, qui lui at- 
tira Teftime & Tamitié des plus 
grands perfonnages de fon 
temps. Il fit amitie avec ra- iji,. ,7. 
vorinus & avec Hérode le c. 10. item 
Sophifte , qui font deux hom-^' ^'^X/' 
mes fort célèbres dans V^nn-s^an. m 
quitc y dont Philoftrate a^«a Hadr. 



Aul Gett. 
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écrit les Vies. Spartîen , com- 
me j'ai déjà remarqué ^ le met 
au nombre des plus intimes 
amis de l'Empereur Hadrien. 
> Themiftius • dans fdn Oraifon 

a 1 Empereur Jovmien , dit 
qu'il reçut de grands hon- 
neurs des deux Aritonins. 

Uat. 'An-- E^ ^ff^* > Marc - Aarele en 

ton, l. 17. parle avec beaucoup d'hors- 

^^'^^ k^'o fteur en plufîeurs endroits, 

^c. jufque-là qu il le compare aux 

Zénons ^ aux Socrates & 

aux Chryfîppes. Enfin, il fut 

en une flhaute réputation , que 

Lucien faiit une taillerie d'un 

,^?"^'**^ ignorant qui avoit acheté la 

lampe de terre d'Epiftete 

trois mille drachmes^ dans 

l'efpérance qu'il avoit conçue 

dé devenir aiiffi favant que lui 

à la lueur de fa lampe. 

Ses paroles avoient tant de 
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force, & Ton portoîtt^ntde 
refpe£t & de vcncration à cç 
qui venoit de lui , que per- 
fônne n'y rcfiftoit. Un. .jour ^uiCetti 
Hcrode le Sophîfte fe rencon- f;;^'^^^;^ 
tra avec un jeune- homme ^ ' 
qui faifoit profeffion de la 
Philofophie Stoïque , mais qui 
parloit & fe vantoit de telle 
forte ^ qull fembloit à ren-i- 
tendre^ que tous les Grecs & 
tous les Latins fuffent des 
îgnorans au prix de lui. Com» 
me il eût écouté paifiblement 
tout<e qu'il y oui oit dire , il 
envoya quérir le fécond livre 
4e$ Difcour^ d^Epidjete reV 
digés" par Arrien , dont il fit 
lire wa chapitre qui traitoit 
des grands difcoureurs & de^ 
préfomptHe*ix5 dequoic^ jeune, 
homme demeura fi confus & 
fi int^dit 9 qu£ d^uis il ne dit^ 
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pas un mot. J^'on peut juger 
par-là en quelle eftime il fal- 
loit que fût Epidete. 

De tous fes difciples ^ on 
ne connoît qu^Arrien feul 
qui foit confidérable : mais , 
quand il n'auroit fait que ce 
difciple, il auroit toujours 
GtfncJr. fait beaucoup. Ce fut cet Ar- 
fij- 3- rien qui depuis fut Maître 
^^''''' d'Atitoninus Piùs , & qui fut 
appelle le jeune Xenophon , 
à caufe qu'à l'exemple de ce 
Philofophe, il rédigea par écrit 
tout ce qu'il avoit entendu 
dire à fpn Maître pendant fa 
vie , & qu'il en compofa 
un volume qu'il intitula : les 
Difcours d^Epi5ctc , ou fcs 
£)tJfertations j dont il nous 
refte encore quatre Livres au- 
jourd'hui. Depuis , il fit un 
j^etit Livre qu'il appelh En^ 
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chiridion , qui éft l'abrégé, 
de toute la Morale d'Epide- ^^'«P'- «^ 
te , lequel nous avons encore, EnchkSl 
& qui eft fans contredit une 
des plus belles pièces da l'an- 
tiquité. 

Certes , je ne puis affez.m'é- 
tonner comment un aulfi fa- -^'>/^ '^ 
vant homme que Lipfe , qui ^S! Phi 
avoit percé les ténèbres les l- 1. e^i^. 
plus épaifles de la Philofophie .^P^^eci 
Stoique, & qui en avoit faitca «ftant, 
fa principale etudej je nefal, Enchiri- 
dis-je , comment il s'eft in^a- e^Sium* 
gine quEpictete ait ete ru^u-ôcc. 
teur de cet Enchiridion ^ j ^Jç^ 
conunent il n'a pas pris gardç^. 
quçi Simplicius dit en termes ^^^P^ «^ 
exprès, tout au commence- ^^1^4. 
trient de fôn Livre , qu'Af- E,iWr« 
rien compofa TEnchiridioFi^, iy^*p/^/#» 
& qu'il le tira dés • plus bèire5>;r*::^,^ • 
oc des plus impprtantei maxi-^ 
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mies de la Philofophîe d'Epic- 
tete. Celui qui a traduit les 
^ - Difcours d'Arrîen en Fran- 

Yoyez fa ^ ^ i -nu ii 

préface far Ç018 fi connu par le r nyllar- 
ïcs propos que d^ Morifîeur de Balzac , 
d%&^ eft tombé d^ns la même fau- 
te. ( i ) 

Arrien avoît fait encore 

un Livre fort ample de la Vie 

& de la Mort d'Epiftete , qui 

cft entièrement perdu. Marc- 

jp|-^^^ ^^Aurele parle d'un autre Lî^ 

iofu <lc hisvre , intitulé, les Commcn^ 

<^x ad i^taires d'EpiSetc , qu'il avoit 

• lu trei-exadement : mais ces 

Gommentaires ne font autre 

, , chofe vraifemblâblement que 

; Jes Piïcours d'Epiâete dont 



^* -«(9) D. Jean de Saint Français ou 
lc>:P. 'Gouh'y Gién'cral des Ï!*cmllaos , 

'. ^ui prît le nom de ?hyll0rquf , <n 
ictirsn; contre Balzac; 

J'ai 
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faî parlé : car Arrien ,.^-^;;f;j 
dans la Préface qa!il a faite gcII. 
au devant de ces Difcours , ^fy/j«f«- 
les appelle aufli les Conimen- jJT^^ 
taires d'Epiûete. Je croisse, 
que ce qui adonné lieu à cette 
équivoque ç'ont été les deux * 
publication? qui furent faites 
de ce Livre , du vivant d'Ar- 
rien, auquel il donna peut- 
être divers titres* Je fuis en- 
core perfuadé que ces Dif-t 
Cours étoient plus amples , . 
que nous ne les voyons au- 
jourd'hui , & peut-être qu'au ^ 
lieu de quatre Livres , ily 
en avoit cinq ou fîx. Cela 
cft fi vrai , qu'Aulu - Celle ^^iCelL 
cite un endroit du cinquième Ub.i^. ci* 
Livre des £)ifcours d'Ar- 
rien , & Stobée rapporte plu- 
sieurs paffagesdu même Au- .; 
tewr, qui ne fe trouvent plu»# 

F ^ ^ 
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Peut-être auffi qu'Arrîen re- 
trancha plufieurs chofes à la 
féconde publication, qui fut 
faite de fon Livre , & qu'il 
rcduifitles fix Livreis qu'il avoit 
faits à quatre. Quoi qu'il en 
foit , je ne puis croire ce que 
SwiVtf^iiuiit Suidas , qu'Epiftcte ait 
-^P'^' beaucoup écrite car pour peu 
qu'on life Arrien , & qu'on 
foit inftruit des maximes qu'il 
a tenues , cela tombera dif- 
-Alttrcau facilement dans l'cfprit. Il y a 
& Epia, encore de certames rcponfes 
que quelques-uns prétendent 
qu'il a faites à l'Empereur Ha- 
drien : mais il ne faut que 
: les lire pour reconnoître qu'- 
elles font fuppofées & qu'elles 
lui ont été faùffement attri- 
Wol^ui buées. Wolfîus faifoit efpérer 
in Frrf. ad autrefois qu'on verroit quel- 
Aitçrc. ^q^^ç j^^j jçg Lettres d'Epic- 
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tête , qui étoient , à ce qu'on 
lui avoit dit , dans la Biblio- 
thèque de Florence : mais il 
y a grande apparence que ce- 
lui dont il avoit appris cette 
nouvelle n'étoit pas bien in- 
formé de la vérité , & qu'on 
les attendra long-temps avant 
qu'elles paroiflent aU jour. 

On ne fait de quelle; ma- 
ladie , ni en quel temps Epic- 
tete eft mort. Il eft bien vrai 
que Suidas dit , qu'il mourut 
fous le règne de JMarc-Au- 
rele : mais je doute fort qu'il 
ait dit vrai, M. de Saumaife, Calmas. 
qui s'eft fort étendu fur ce fu- ^" ^^' ^ 
jet , prétend que Suidas s'eft sû^pi." 
abufé , par plufîeurs raifons. 

La première eft que le me- Suid. in 
me Suidas rapporte qu'Epie- %c?. 
tcte fut efclave d'Epaphro- 
dite , qui étoit Capitaine d«s 
Fi; 
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Gardes-du-corps de Néroxi- 
Or depuis la mort de Néron 
jufqu'à ravénement de Marc- 
. Aurele à l'Empire , il y a 
près de quatre-vingts-quatorze 
ans. Même avant qu'Epidete 
fût en état de rendre fervice 
à Epaphrodite , & dé venir 
d'Hiérapolis à Rome , il fal- 
loir qu'il eût déjà quelquç âge. 
ï)e forte que /félon cette fup- 
^ putation , il auroit vécu près 
de (îx-vingts ans $ ce quirn'eft 
pas facile à croire. Je trouvé 
cette colîjefture affez raifon- 
nable , mais elle n'eft pas con- 
lipfiusinVaincante 5 car il fe pourroit 
Manud. ad faire , comme a très-bien re- 
stoïc. Phi-jj^^^qy^ Lipfe • qu'il ne fervît 
c- 19. Epaphrodite qu après la mort 
de Néron, On pourroit néan- 
moins répondre à Lipfe , 
qu'Epaphrodite efi ici qua- 
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lîfie Capitaine des Gardes^du-- ^^^ H 
corps de .Néron ; ce qui eft ^1^>,^«- 
un témoignage que Néron a^Jw^ sTné- 
vivoit alors. ' ^*''*^* 

La féconde raifon àe M. 
de Saumaife eft que Marc- . f^''^'''** ''^ 
Aurele ne met pamt hpic- fcpcmnenu 
tête au nombre de ceux qu'il 
^voît ouis : il dit feulement 
qu'il avoit vu fes Commentai- 
res par. te moyen de Junius 
Rufticus qui les lui cnvoya-^^ 
Cette raifon me femble beau- 
coup plus foible que la pre- 
mière 5 car outre qu'Epiftete 
pouvoit alors être retiré à 
Nicopolis , il mourut peut-être 
tout au commencement du rè- 
gne de Marc -Aurele. En, 
effet , Suidas dit feulement 
qu'il parvint jufqu'au temps 
de cet Empereur : & ainfî , 
encorç qu'Epiâ:ete eût vét«i 
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jufqu'âu commencement de 
fon règne ,« il fe pourroit 
faire que cet Empereur n'eût 
vu les Commentaires d'Epic- 
tete , qu'après la mort de ce 
i Philofophe. 

La troifîeme * raîfon que 
rapporte M. de Saumaîfé , 
ne me fcmble nullement con- 
fidérable. Il dit que la lam- 
pe d^Epiftete fut vendue du 
temps de Lucien , & de là 
il conclut qu'Epidete étoit 
donc mort alors. Mais cela ne 
prouve rien 5 cat il y a toutes 
les apparences du monde , que 
Lucien ne mourut qu'après 
Marc-Aurele. Et ainfî cette 
lampe peut avoir été vendue 
du temps' de Lucien , encore 
qu'Epidete fbit parvenu juf- 
qu'au temps de cet Empereur. 
Peut-être même qu'elle fut 



vendue du vivant d'Epîâ:etc $ 
& , en ce cas , il n'y auroit 
point de difficulté. 

Là quatrième raifon eft que ^"^- OetL 
Aulu- Celle , qui écrivoiti;,'^;;^^^: 
du temps d'Antoninùs Plus y. muiu h- 
ou tout au commencement de^^'^^^^'j 
l'Empire de Marc - Aurele^, sinipi. * 
dit d'Epidete : La Mémoire De Epia. 
efi encore récente du Phi-\f^^^^i 
lofophe EpiSete. Mais M.cemioreft 
de Saumaife n'a pas fidèle- '"«"^^i^/ 

/ ' /r* It* GelU 

ment rapporte ^ ce^ paflage 5 pe Epia. 
car il eft dit précifément dansautcmPbi- 
Aulu - Celle : La Mémoire ^°^^?^^ * 

/ "^r» • quodisquo- 

ejt encore récente qu sLpiC'- que fcrvas 
tête a été efclave. Ainfî ilf»i«it,rc- 

■%* 1 ^ • A centior eit 

dit que la mémoire eft encore memoria. 
récente qu'Epidete a été en- 
clave , & non pas Simple- 
ment , qu'il a été. 

Enfin, la dernière raifon 
j^e Mp de Saumaife eft qu'Au^ 



c-a. 



72 la Vu 

Srf«Z.Ge//.lu-Gelle parle en ces tcr- 
1.-17. c. i.jnes , en un autre endroit: 
J ai OUI dire a ravorinus 
çu^EpiSetc dîfoit\ &c. De 
forte quç puifque Favôrinus 
eft mort fous le règne de 
l'Empereur Hadrien , M. de 
Saumaife concliit , qi^'Epic- 
tête ne peut pas avoir vécu 
jufqu'à Marc-Aurele. Cette 
raifon n'eft pas convaincante , 
parce que Favôrinus pouvoit 
apprendre à Aulu - Gelle ce 
que difoît Epiâete , encore 
qu'ïpidete ne fût pas mort. 
Elle n'eft pourtant pas fans 
fondement 5 car Aulu*-Gelle , 
qui écrivoit du temps d'An- 
toninus Pius , prédécefTeur 
de Marc-Aurele > lorfquil 
parle d'Epiàete , ufe tou- 
jours: de ces termes : Epi?^ 
jtete difoit ^ Çc vcncrable 

Vuillard 
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Vieillard difoit , un tel m^a 
appris qu^ÉpiScic dijoit; ce 
qui marque aflurément qu'il 
n'etoit plus. Et ce qui me fait 
encore incliner à cette opi-' 
nion , c'eft qu'il eft pro^bable ■ 
qu'Arrien n^avoit fait les Dif- 
cours d'Epidete , qu'après la 
mort de ce Philofophej &, fi 
cela eft, il eft impoflible que 
ce que dit Suidas foit vérita-^ 
ble, & qu'Epidete foit par- 
venu jufqu'au tems de Marc- 
Aurele- Car du temps d'Aulu- 
Gelle , qui écrivoît , comh^* 
j'ai remarqué, fous Antoninus 
Pius , ces Difcdui-s étoient 
déjà publics 3c connus de tout' 
le monde. Il eft vrai qu'Ar-» 
rien auroit pu faire ce Livre 
du viviint d'Epidete^ mais il y 
a peu d'apparence, & l'on ne' 
prcfu^iera pa$ facilemehtqiVotf 

G 
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g4ï.b|îe W Difcours & hs cho»- 

(tSt mémof^aA^s d'un homiQe 

virznt. 

Il y^a encore une autre dif- 

ficuité aflfez confidérable y que 

- pçtfoftn^ n^a^ remarquée 5 . c'eft 

que depuis la mort de Neroit 

J^fqsîàr l^Edit de Ij^oiftiiiien , 

tRuchan^ Peica; des Philofo- 

ï^çis ,: ilif y a^ guerel que vingts 

ansj: carjcétEdh ftit pufadié la^ 

huitienki! aimée de fon règne y 

E«AJ.m felorile rapport dfEufebe. Or^ 

arofl. ùrh conjçaurç. de Lipfe eft 

VfitmhiCj i&^qu'Kpiftetp li'ait 

fçrvi,Epaphrodîte.qp'aprè$ 1ï 

iM>rl de Nérùn , il s'enfui- 

\3rQit qu'au teix^de cet^Ëdity 

£pifO:ete ne poisvûit avoirvque 

<^huit CE dh^neuf am ; c0 

quiinepei^t pas être- Gara^orsi 
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en grMiâe rcpdtation, puif- 
qu'AùlU-Gell^ dit qu'il fiit 
bb%é, éft qùaUré de Phifefo- 
pht , 4è fô tetif et à NifcôJJôIis : 
il feiloit édnt qtt'il èât àlôis 
«aîViron trente ànk. Mali ^ s'il 
«iût èti cet âg*e aù téttips de cet 
Edit , il fetoît riéceflairè qu'il 
t^t v^tt prèif d^ cëût Hilît ou 
ni^af àti^j; jibùf pârveiiif jùfi. 
<5fll'k'Ma?t-A'ùréle ; ce (^ûi li'eft 
pài^&bi^ltt, pifii^itë Lùdèh" 
«]p:fî viVd^t- dé cfe tènrps-là , né 
Ait ^à^Aieïîié nfeh'tiôh d'Epic- 
têfe dâttà fè Biaîègirè qu'il 
a- fait <fe èeûi qui 6ht vécu 
lotfigitertï^j. lïeft Vraiqù'Ëù- 
féfeé' fâdè etttdre^ d'ûfr fe- » 
cÔMEditcôiïtte'lèé l^Wiofô^ S«/«*.«» 
pKéSV qài'rie fut ptiblJë que ta^*^* 
cpânziémè aftnéje dù règne dé 
D6i!fiitîe&. l^ais, ontté qù'it 
eft jfiréfiraè ié (eût d'esT Clir<>. 
Gij 
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nologîftes & Hiftorîens, qui 
fafle mention de ce fecond 
Edit, Scaliger. remarque pré— 
cifémentque TEdit dont parle 
Aulu-Gelle ( qui eft celui dont 
il s'agit ici ) fiit le premier 
qui fut publié la huitiemç 
année du règne de Domitien^ 
Cette raifoa me femble fî 
forte, que je ne ferois point 
de difficulté de dire quç Suidas 
s'eft abufé, fi je n'euffe trouvé 
un paffage de Thémiftius , où 
il eft ditprécifémént: Que Us 
ThemAndcux Atitonifis rendirent de 
Jo^n ^ ë^^^^^ honneurs à Epi3ete. 
L'on pourrpit néanmoins ré- 
pondre , que c'eft un Orateur 
qui parle, qui n'a pas apporté 
toute Texaftitude qui feroit 
nécelTairè à un \fidele Hifto- 
rien y pu peut-être que Marc- 
^ Aurele ^voit çep4¥^ dç grapdç 
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■ honneurs à Epidete du temps 
d'Hadrien & d' Antoninus Pins, 
& avant qu'il fût Empereur, 
ou plutôt qu'il lui rendît ces 
honneurs après fa mort. Com- 
me, en effet, nous voyons, 
par les Livres qu'il nous a laif- 
iez , qu'il eut fâ mémoire ert » 
une particulière vénération. 
Enfin , cela n'eft pas fans diffi- 
culté , & . j'aurois bien de la 
peine à me déterminer là-deffus. 
Oeft pourquoi je me contente 
de rapporter Amplement les 
doutes de part & d'autre. 
.Néanmoins, après avoir bien 
examiné les chofes , s'il m'eft 
permis de dire mon fentimënt, 
j'incline bien plus à croire , ce 
que dit M. de Saumaife , qu'ea 
effet Epiûete n'eft pas par- 
venu jufqu'à l'Empire de Marc- 
Aureie; car, outre que Suî- 
G iij 
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das eft un Auteur qui n*a pas 
dit tQUJours yfai, il ç'éft abufié 
infailliblemept y quand il a 
dit qu'Epidete avait beaucoup 
çcrit j ' de fqrte qu'il fe peiù 
faire qu'il fe foit aufli trompe 
dans fop calcul, Quoi qu'il eB 
foit 5 il eft cerf ain qu'Epi^ete 
fut regrette de %om ce qu-il y 
avoir de Gens illuftres en foa 
j[iécle, & que fft miemoire fera 
précieufe à la poft.éritc. 

ypilà tout ce que fâî p» 
trouver de fa Vie > qui jufques 
ici n>yoit point été écrite eo: 
aucune langijç, depuis que la 
Vie d'Epîâete qu'avoit faite 
Arriçn , a été perdue* 
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LA 

PHÏLOSOPHÏE 

D'ÉFÏCTETE. 

AXj y a 4e ccrtaînçs chofcs Se^t- 1. 
^tji depiendepi: dç nous , comme 
ropinion , rif^clinancin , le 
idçfir y la ftiitç , en mi mm , 
tGiiteç nos opérations : il y 
çn ^ d'autres auffi qui n'en 
dépendent pas , comme le . 
corps , les richeifes , la répu- 
tation , les Empires, , & toui 
ce que nous tie faiCons point. 



«4 i^ Phîlofophie 
Scft.a, Ce qui dépend de hotis eft 
libre de fa nature , & ne peut 
être empêché ^ iii défendu par 
perfonne : ce qui ne dépend 
. point de nous , au contraire, 
eft foible , fervile , facile à 
être empêché, &fujet à autrui. 
S€&. j. Souvenez-vous donc que, fi 
votis prenez pour libre ce qui 
cft fervile de fa nature , & fi 
vous regardez ce qui eft fufct à 
autrui , comme une chofe qui 
vous foit propre : fouvcnez- 
vous , dis- je y qtié vous trou- 
verez de grands obftacïes, & 
que vous fereiJ troublé dans 
tous vos déffcins 5 que vous 
ferez expofé à mille fâcheries , 
& que vous accuferez en vain 
les Dieux & les Hommes de 
votre infortune. Que fi, au 
contraire , vous croyez que 
cela feulement vous appartient ^ 



qui vous appartient véritable- 
ment , & que vous puiffiez 
confidérer comme étranger ce 
qui Teft çn effet , affurez-vous 
que rien ne fera capable de 
vous détourner de ce que vous 
vous ferez propofé 5 que vous 
n'entreprendrez rien malgré 
vous 5 que yous n'açcuférez ni 
ne blâmerez perfonne 5 que nul 
ne vous choquera ; que vous 
n'aurez point d'ennemis , & 
qu'enfin vous ne fouffrirez 
jamais Je. moindre^déplaifii:. ' 

Si donc vous defircz de fi Seô. 4. 
grands bietis , fâchez qui! ne^''^^"^^^^® 
fuffit pas, pour les obtenir, de simpiicius, 
les defirçr ^ médiocrement 5 que Poii- 
mais qu'il faut que vous foyez g^s^S 
prêçd.'abao4onnejr.eotiérementvi devant 
certaines chofes, & de vous"î°*-^K^H.Î 
priver pour un temps de quel- qui eft au 
quesautrçs. Car fi n'étant pas texte. 
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content de ce que vcnïs pôC- 
fédêîî , vous avez râtnbkîîôn 
d'entrer daiis \^ chatges ^ & 
d'amaffer des ricfieffeà ,- fcAl- 
venesî-vons qcie^ vdus* péîdtez 
abfoktment lés moyefts véri- 
tables "par Éefqaete la Ôtftfrré 
& là feliché fe p^raveHt ac- 
quérir ^ & que pear-êtiré , avec 
«ont cela :,f vous? fere* fruàré 
de ceqwe vous techetctelî àVec 
tant de paflîotïi 
Sea. j. totfqtt'ilfe pf éfetitel:^ quel- 
quel obj]èif^.fâdïeu je ^^^ abcôùtu- 
ifiez'- votiit à dite efr vous- 
inênJër y <pi'a ri^eft «pas td' qu'iî 
:p$ijr pît 4 U .que ce îï'eflf qa'uilê 
p^re imaginatrCTï. Qûâlid voiis' 
awez fait cette rréôêÀibii, éxï^ 
roi»ezscfi:q»e..oecpeïit étf ë , 
& ferveÎB-vousVées' i^glés que 
; v4>usTav*ez poxtr ccUv C6tofi- 
éBre2sr fil cîe0 qmÉk|&« clSéQi 
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qui dcpcîide de vous 5 Câf au- 
trement, fi elle n'en dépend 
pas y dites d'abord qu'elle ne 
vous touche pas^ 

Sachez; que là fin dtt defirSea.** 
eft d'obtenir ce que l'oti dtlfir^, 
& que la fin de fiwetfion eft 
de ne point tombCf dans' ce*^ 
que l'on fuit 5 & commie celui- 
là eft maihtîureux qui^eftftuftté 
dcr ce qu'il fouhaite^ de mênie 
celui-là eft miférable, qui- 
toiiibc dans ce qu'il hait le 
plusi (C'eft poutqucn fi vous* 
ave» averfion feulement pour 
ce qui dépend de vous-, com- 
me pour les faufles opitliôns> 
foycîs aifuré que vous rie tom- 
berez Jamais dans ce que vous 
haiîffez. Mais fi vous avez- 
averfiDQ pour ce qui ne dépiend- 
pc^t de vous ^ comme pour 
^fi oisUâdies y pouir k^morty 
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ou pour la pauvreté , ne 
doutez point que vous ne 
deveniez miférable , puifque 
vous ne les pouvez éviter , 
& que vous y tomberez infail- 

Seft. 7. liblemçnt. 

Sidonc vous voulez être heu- 
reux , n'ayez jamais de répu- 
gnance pour ce qui: ne dépend 
pas de vous s mais transférez 
toute votre haine contre ce 
qui réfifte à la nature des cho- 
fes qui dépendent de votre 
liberté. Au refte , pour le 
préfent ne fouhaitez rien avec 
pa/ïion y parce que fi vous 
defirez des chofes qui ne dé- 
pendent pas de vous, il eft 
împoflible que vous n'en foyez 
fruftré , & ft vous defîrez celles 
qui en dépendent , apprenez 
que vous n'êtes pas encore 
^ffe;2 bien inûruit d^ce qui eft 
liécciTairç 



d^Ëpiâctc. 80 

n^ceflaire pout les defirer hon- 
nêtement- C'eft pourquoi fi 
VOU3 voulez bien faire , ap- 
J)rochez-vous-cn de telle forte ^ 
que vous puifliez vous en reti* 
rer quand il vous plaira : mais 
que tout cela fé fafle avec dif- 
crétion & retenue. 

C'eft le vrai moyen deSefl. 8. 
n'être jamais troublé , que de 
corifidérer toutes les chofes 
qui font pour notre plaifîr , 
ou pour notre utilité , ou 
pour qui nous avons quelque 
afFeftion , comme elles font y \(' \ 
en elles-mêmes,. Il faut côm-ici «mpii-/ 
mencer à examiner îufqu'aux f.*"^?^"^ »" 

•n * lieu de v-U 

moms importantes. Par exem-^^^^ ^^^^^ 
pie , quand vous remuez un met x^t^m 
pot de terre , fongez que c'efli^ 
un pot de terre que vous re- 
muez , & qu'il fe peut cafler 
trcS-aîfcment : car ayant fait 
H 



: a^im 
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cette reflexion , fi par hazard 
Ù fe çaffe , vous n'en ferez pa^ 
plus cmu. De même , û vous 
aimez votre fils , ou votre 
femnjie , (opyen^-vpus que 
c'eft un hpnvne que mqms ai- 
mez : car par ce moy^n fi la 
mort leur arrive^ elle Q^e vous 
fiirpre^dra point. 
Scô.9. Avant que d'entreprendre 
un ouvrage?, exanpnez quel 
il eft. S\ you^ ave^ rcfolu 
d'aller au bain ,^ avant que de 
partir rcpréfentez-voqs toutes 
l^es infplencesç qui s'y commctr 
tent;. On s'y jett^ dç Veau y 
qn eft cbafle de. fa place ^ o? 
jç, reçoit des, afFrontSî j oft y 
perd fes. habits^ î^e doutez 
point que yqiiç ^'exécutiez 
biqn plu$ %e;meQt ce qi^ci vqhi 
çfUlç^iîenez, fî voi|s di(ç$. eo 
Vjpusrinçipiej: je veiw, îUfet a» 



bain , mais je veux antfi garder . 
la %oipi de vivre qù^ je mo 
fiius propofiée. Obfervess cette 
maxime dans toutes vos tx^ 
tteprifes j car pat ce moyen 4 
s'il vous futvient quelqu'em-» 
]^êchement ^ ou quiêlique di&i 
grâce en vous baigaaiat > vou$ 
y jferez tout tcColu , & vous 
dire^ aulfi^tpt : je 1:1e fuis pas 
feulement venu pour nie (mu^ 
gner y mais je fuis venu atufli 
dans la rcfolution de nr rien 
feice contre ma façon de vivre, 
q^ue je ne gardefoii^ pas fi ie^ 
fou0rois avec qu^^e forte; 
de regtet &c de dép^ifir^ ks^ 
impertinences qui ie foiit icL 

Ce ne foBt pas les choies '5^^ ^^ 
qfW €ouraiente9^t le& homnaès^i 
cm font ks «ipinions: ^ullsen? 
conçoivent. Par exerâpfcr^ àî 
le biei>.pife8dïe, kjïïitw 
H i j 
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pas un mal , puifque fi elle 
étoit telle , elle auroit paru 
facheufe à Socrate aufïi-bicn 
qu'aux autres hommes. Non, 
non , ce n'eft que ropinion 
qu'on a de la mort , qui la 
rend terrible. C'eft pourquoi 
quand nous fommes troublés 
ou empêches , nous ne de- 
vons notîs en prendre qu'à 
nous-mêmes & à nos opî- 
nions. 

S^* II. Il n'appartient qu^à un igno- 
rant & à un brutal , de re^ 
N proch^r aux autres kurs mr- 
feres. Celui-là commence à 
entrer dans le chemin de la 
Sageffe , qui . n'aceufe que 
foi-même de fon infortune. 
Mais celui-là eft parfaitement 
Sage , qui n'aceufe ni foi nî 
les autres. 

Sca. Il .Ne vous 'glorifiez jamais de 
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rexcellence qui eft en autrui. 
Si un cheval pouvoit dire qu'il 
cft beau , cela feroit fuppor- 
table en fa bouche : mais quand 
vous vous vantez que vous 
avez un beau cheval , favez- 
vous bien ce que vous faites ? 
Vous vous vantez de ce qui 
ne vous appartient pas: Qu'y 
a-t-il donc qui foi^^à vous ? 
L'ufage de ce qui tombe fous 
votre vue : & c'eft pour cette 
ralfon que fi vous regardez 
les chofes conformément à 
leur nature , & fi vous en jugez 
comme il faut , c'eft alors 
qu'il vous eft permis de vous 
en glorifier, parce que vous 
vous réjouiflez d'un bien que 
vous poffédez effectivement. 

Si vous alliez fur mer , &Sca^iî. 
que le vaiiTeau vînt à aborder , 
il vous feroit permis d'en fortir 
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powr puifer de Veau t mkvû» 
on ne vou$ empiçhefok pas 
de ramaffçr des côcjuilles qui 
ie trouvèroieot en votre che- 
min. Mais il faïKlroit: auffi ^e 
vous eufTieai refprit toujomrs 
attache fur le navire ^ & ^ue 
vous prilfiea bien garde que k 
Gouverneur ne voiis appelât ^ 
p^rce qu'it feudroit aufli-^^ 
tout quitter ^ de petw quil ne 
vous fît jetter dans k vaiiTeau 
les pieds & les mains K^e^ 
coinme une bête. \\ en eft dfi 
mêiDie dans h vie* : il Dieâ 
vous donçe uive femme ^ ou 
des enfans ,. ^ vôiâtf eft peimai* 
de les prendre &; d'e» jouira 
sna^ si'il amve ^pw Dieu vt(>99 
appeUe , it faw tes quitter éw^ 
y percer dtvai«ag?ey &>€0i4rir 
vîtemei« Wvaiflfea^v Qûf fi 
i(Qifts cte$ <Mîà ^âey^ ). gsadcsS!^ 



vous de vous en éloigçbw:^ 
àfi peur ^ue vqus pe fay ez, 
pas prêt (juancl U y-qi^s a,p- 
pelkrar 

Ne demandez januls que:Sea.i4; 
ks cbofcs fe faflTçnî comme 
vous les voulez > ijwisi tâches 
à le^ vouloir dç Uforte qu'elles 
fjB feat- ?ar çç mpye^ tout; 
vous reuiBi; j coflime you? le, 
fophaite:?. 

La ipaUdîe eft un empc-Sea.i5» 
Crhetnent du corps , mais elle 
D'eft pas uu empêchemenjc de 
UvoloBtc- Par exemple, quand, 
OU ejft boiteux , cela en^pêche 
les pieds, d'aljerj mais cela 
n'eippôche pa5 I* volonté do 
faire ce qu'elle veut y fi elle 
iji'entrepreud rien dout elle ne 
puifle venir à bout. Coufi^'t 
dçxç? de .cetije^fo^te toutçs le^ 
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chofes qui arrivent, & vous 
trouverez que ce n'eft jamais 
vous qu'elles incommodent , 
& que c'eft toujours quel- 
qu'autre, 
Seft. i€. Dans tout ce quivous artî* 
vera, fouvenez-vous de con- 
fîdérer en vous-même quel 
moyen vous avez de vous en 
défendre. Si, par exemple, vous 
voyez un beau garçon, ou 
une belle fille , fongez que 
vous avez la tempérance qui 
cft un puiffant remède pour 
oppofer à la beauté. Si vous 
êtes obligé d'entreprendre 
quelque travail qui foir péni- 
ble , ayez recours à la pa- 
tience. Si Ton vous fait quel- 
que injure , armez- vous de 
confiance ; parce que fi vous 
vous accoutumez à agir tou- 

jour . 
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|Ours de cette forte , les objets 
n'auront jamais de puiifance 
fur vous. 

Ne dites jamais que vous ^^^•^7* 
ayez perdu quelque chofe 5 
mais dites toujours que vous 
r^Vez rendue. Quand votre 
fils , ou votre femme font 
morts , ne dites pas que vous 
avez perdu votre fils ou votre 
femme , dites plut6t que vous 
les avez rendus à celui qui 
vous les avoît donnés. Mais 
Icrfqu'on vous aura 6tc quel- 
^u'héritage, faut -il dire de 
même que vous Tavez rendu ? 
Vous penfez peut -être que 
vous n'en devez pas ufer ainfî, 
parce que c'eft un méchant qui 
vous en a dépouillé \ Comme 
s'il vous importoit par qui 
votre terre retourne à celui qui ' 
vous Ta donnée. C'eft pour- 

I 
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quoi tant que vous l'aurez en 
votre difpofition , regardez-la 
comme étrangère , & n*en 
ayez pas plus de foin que les 
Voyageurs en ont de Thôtel- 
lerie où ils logent. 

Si vous voulez avancer dans 
' l'étude de la vertu , ôtez-vôus 
de l'efprit ces fortes de penfées: 
fî je n'ai pas foin de mes af- 
faires , je n'aurai pas de quoi 
fubfifter 5 fi je ne châtie pas 
mon fils , il deviendra mé- 
chant. Apprenez qu'il vaut 
mieux mourir de faim , & con- 
ferver une grandeur de cou- 
rage , & la tranquillité de 
Tefprit jufqu'aux derniers fou- 
pirs , que de vivre dans l'abon^" 
dance avec une ame pleine 
d'inquiétude & de tourment; 
apprenez , dis- je , que vous 
devez plutôt fouffrir que votre 
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fils devienne méchant j que de 
vous rendre malheureux. En- 
fin il faut préfçrer à tout y lé 
repos de Tefprit : maïs pour 
ravoir , il eft néceflàire d'abord 
de- vous éprouver jufqu'aux 
moindres chofes. Par exemple^ 
fi Fon retiverfe votre Thuîle , 
ou fi Ton •dérot>e .le ;' Vin de 
votre cave , faites cttté ré- 
flexion , écidîtc^ 'en Vous-même: 
c'eft à ce 'prïx-ïà'qii*on acheté 
la'tranciùilfité &'la confiance. 
En effet / pa* .nWcquîèrt rien 
grâtuitcn^ent!: &.iîfiût necèp 
fiirefrtent qifii nous ejii toute 
qùdijli^ chofëJ Faites encol-e 
de même quand vçus appel- 
lerez vbtare yalet : ibhgez qu'il 
n*eft pis prêt , & quand il le 
(croit , •^u'il tït fera pçut-êtré 
rîèn dé ce qùé vous fouhaitez. 
Quoi qu'il en foit , ne per- 

lij 
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mettez jamais qu'il ait le po» 
voir de vous mettre en colère, 
& de vous troubler refprit 
quand il lui plaît. 

Stû. 19. . Ne vous fouciez point de 
paiTer pour extravagant dans 
refprit du peuple , à caufe du 
mépris que vous faites des 
chofes extérieures. N'affede:ç 
jamais aufli de paroître habile 
homme : s'il arrive par hazard 
qu'on faife quelque cas de 
vous ) 'dcfiez-vous alors de 
vous- même. j parce qu'il eft 
extrcmemeçit difficile de s'attar 
cher à ce qui eft extérieur , & 
dé conferver une néfolution 
conforme à la Nature , & àla 
manière de vivre que vous 
vous êtes propofée j & il ne 
fé peut faire qu'en fuiyant Tun^ 
on n'abandonne point l'autre* 

Seaao. Si VOUS voulez que voî 



(PËpi3cte. îoi ' 

enfans , que votre femme , & 
que vos amis vivent toujours , ^ 
vous avez perdu le fens 5 parce 
que c'eft vouloir que ce qui 
ne dépend aucunement de vous 
en dépende abfolument , ôc 
que ce qui eft à autrui vous 
appartienne. De même fi vous 
prétendez que votre fils nd 
faffe aucune faute , vous êtes 
auffi ridicule 5 car c'eft vouloir 
que le vice ne foit pas vice. 
C'eft pourquoi fi vous avez 
envie de n'être jamais fruftré 
de vos defirs ^ ne defîrez que 
ce qui dépend de vous. 

Celui-là eft véritablement Sca.ai. 
maître de toutes chofes , qui 
a la puiflance de retenir celles 
qu'il veut & de rejetter celles 
qui lui déplaifent. Quiconque 
donc a envie d'être libre de 
cette forte , il faut qu'il s'ac- 
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coutume à n'avoir aucun defîr, 
ni aucune averfion pour tout 
ce qui dépend d'autrui , parce 
que s'il agit autrement, il tom- 
bera infailliblement dans la: 
fervitude. 
Seâ-ia. Souvenez -vous que vous 
devez vous comporter dans la 
vie comme fi vous étiez à urr 
feftin. Si Ton préfente quelque 
plat devant vous , vous y pou- 
vez porter b main , & prendre 
votre part honnêtement 5 s'il 
arrive qu'il né faffe que pafler, 
donnez-vous bien de garde de 
l'arrêter ^ & d'y mettre la 
main témérairement 5 attendez 
paifiblement jufqu'à ce qu'il 
revienne à vous. C'eft ainfî 
que vous devez vous com- 
porter envers vos enfans , 
envers votre femme , envers 
les Magiftrats , envers les ri- 
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chefles ^ & envers toutes les 
autres chofes de cette forte : 
car par ce moyen vous devien- 
drez digne de manger à là table 
des DieuXi Que. fi vous êtes 
fi généreux que de refufer 
même ce que Ton vous pré- 
fente , vous ne ferez pas feu- 
lement digne d'être admis à 
la table des Dieux ^ mais vous 
mériterez de partager leur 
puiflance avec eux 5 & c'eft 
pour avoir agi de cette forte ^ 
que Diogene & Heraclite ont 
été réputés pourdes hommes 
divins , comme ils Tétoient 
en effet. 

Quand vous vetrez foupîrer ^^. ^3^ 
quelqu'un , ou parce que fon 
fils eft allé en voyage , ou 
pour avoir perdu ce qu'il pof- 
fédoit , ne vous laiflez pas 
furprendre par cet objet y & 
I iv 
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ne vous imaginez pas qull 
foit çffedivement mallieureux 
pouf la perte de ces chofes 
étrangères 5 mais faites cette 
diftindion en vous-même , & 
dites aufli-tôt : ce n'eft pas 
cet accident qui afflige cet 
homme 5 car il y en a d'autres 
qui n'en font point du tout 
touchés , c*eft l'opinion qu'il 
en a conçue qui le tour- 
mente. Faites enfuite tout 
votre poffible pour le dcfabu- 
fer & pour le guérir de cette 
mauvaife opinion : même, fi 
vous le jugez à propos , vous 
feindrez d'être trifte , & de 
compatir à fon afflidion $ mais 
fur- tout prenez garde qu'en 
faifant une feinte vous ne de- 
veniez trifte efFeftivement dans 
le cœur. 
Scft. %\. Souvenez - vous que vous 
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devez jouer ici le rôle qu'il 
plaît au maître de la comédie 
de vous donner. Si votre rôle 
eft court , jouez-le court 5 & 
s'il eft long, jouez-le long. 
S'il vous donne à faire #eluî 
d'un pauvre , acquittez-vous»- 
jçn le mieux & le plus naïvement 
que vous pourrez. Enfin , s'il 
vous donne celui d'un Prince, 
ou d'un boiteux , ou d'un 
artifan , c'cft à vous à le faire 
tel qu'il vous fera donné , & 
à un autre à le choifîr. 

Si par hazard un corbeau Seâ.ajf. 
vient à croaffer , que cela ne 
foitpas capable de vous émou- 
voir. Faites auffi - tôt, cette ' 
réflexion en vous-même : ce 
n'eft pas moi que ce corbeau 
menace , c'eft peut-être mon 
corps , ou le peu de bien que 
je pôflede, ou ma réputation. 
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ou mes enfans, oa ma femme : 
car quant à moi, il n'y a rien 
qui ne me prcfage du bon-* 
heur , parce que de tout ce 
qui arrivera , il ne dépend que 
de noi d'en tirer du profit & 
de l'utilité. 

Scô.xô. Vous pouvez être invinci-^ 
ble , fi vous n'entreprenez 
point de combat , du fuccès 
duquel vous ne foyez affuré^ 
^ où il ne dépende que de 
vous de remporter la vidtoire. 

Seû. 17. Si vous voyez quelqu'un 
qui foit élevé dans les dignités, 
ou qui foit en faveur & en 
crédit , ne vous laiffez pas 
' furprendre par l'apparence , 
& ne dites pas qu'il foit heu- 
reux : car puifque la véritable 
tranquillité d'efprit confifte à 
ne fouhaiter que ce qui dépend 
de nous, l'éclat des grandeurs 
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ne nous doit jamais rendre 
envieux ni jaloux. Vous ne 
devez point avoir Tambition 
d'être ni Sénateur , ni Confui, 
ni Empereur 5 il faut que vous 
fongiez feulement à être libre : ** 

c'eft à quoi fe doivent terminer 
toutes vos prétentions. Or il 
n'y a qu'un feul moyen pour 
Y parvenir , qui eft d'avoir un 
vrai mépris pour tout ce qui 
ne dépend point de nous. 

Souvenez-vous que ce n'eft Sea.x8. 
ni celui qui vous injurie , ni 
celui qui vous frappe , qui 
vous ofFénfent 5 mais que c'eft 
l'opinion que vous en avez 7 

conçue. Quand donc quel- 
qu'un fera caufe que vous vous 
ferez mis en colère , fâchez 
que ce n'eft pas lui , mais que 
c'eft votre opinion* Ainfî vous 
dçve2: bien prendre garde de 
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ne vous pas laifler emporter à 
votre paflSon , parce que pour 
^ peu de temps que vous diffé- 
riez , vous la dompterez bien 
plus facilement. 

Scâ. 29. Ayez tous les jours devant 
les yeux la mort , le bannilïe- 
ment , & toutes les autres 
chofes que la plupart^ des 
hommes mettent au nombre 
des maux 5 mais fongez par- 
ticulièrement à la mort : car 
par ce moyen , vous n'aurez 
aucune penfée baffe & fervile , 
& vous ne fouhaiterez jamais 
rien avec paffion. 

Sca. 30. Si vous avez deffein de vous 
perfediônner dans Tctude de 
la philofophie , préparez-vous, 
avant que de rien entreprendre, 
à fouffrir les railleries de tout 
le monde. On vous dira: com- 
ment êtes -vous devenu tout 
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d'un coup PhilofQphe ? D'où 
vous vient cette mine févere ï 
Moquez -vous de tout cela, 
pourvu que ce qu'on ,dït ne 
foit point véritable , & que 
vous n'ayez point cette^ gra- 
vité qu'on vous reproche. 
Comportez - vous feulement 
de telle forte envers ce qui 
vous femble le meilleur, que 
rien ne foit capable de vous 
en détourner , & demeurez-jr 
ferme , comme fï Dieu vous 
Vavoit ordonné. Si vous per- 
fiftez dans la même réfolution, 
& n vous êtes confiant dans le 
même état , vous deviendrez 
l'objet de l'admiration de ceux 
qui fe moqu oient auparavant 
de vous. Si au contraire vous 
fuccombez , & fi une fois vous 
changez de réfolution , topt 
ce que yous Avez fait ne fer- 



îio La Thilofophîc 
vira qu'à donner fujet de re- 
doubler les railleries contre 
vous ^ 
Seô. 31- Ne vous embarraffez point 
Tefprit de ces fortes de pénfces: 
Que vous ne fere^ point confia 
aéré y & que vous ne recevre:^ 
aucun honneur. Car fi c'étoit 
un mal que de ne pas recevoir 
de l'honneur', ibs'enfuivroît 
qu'il feroit au pouvoir d'autruî 
de nous rendre malheureux : 
ce qui ne fe peut faire j parce 
que par la même raifon que 
nous ne faurions être daris le 
vice par le fait d^autruï, auflî 
ne pouvons-npiis être dans le 
mat par le fait d'autruî/ Dé- 
pend il de nous d'avoir l'au- 
torité, fouverainé , ou d'être 
invité aux feftîps , "ou, enfin, 
de poffçder tous- les biens 
étrangers ? Non , il n'en 
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dcpend point. Comment poii- 
vez-vous dire que vous vivrez 
dans Tignominie , fi vous ne 
/ouifTez de ces fortes de^^chofes? 
Comment, dis-je, vous pou- 
vez-vous plaindre que vous ne 
ferez point confîdéré, puifque 
vous devez renfermer tous vos 
d.efirs&toutes vos prétentions 
•dans vous r même , & dans ce 
qui dépend de vous , où il 
vous eft. permis de voiis élever 
tant qu'il vous plaira ? Vous 
me direz peut-être : fi je vis 
ainfî . , je ; ne ferai jamais en 
ctat de rendre fervice à mes 
amis* Ah! que vous êtes abufe! 
Comment penfez-vous que' 
cette propofition fe doive eh^ 
tendre, Ilfautajjpftcrfcsamïsi 
Ce n'eftpâsà dire qu'ont' doive 
leur donner de rargeiit , ou 
les faire Citoyens Romains i 
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puifque cela n'eft pas en notre 
pouvoir , & qu'il eft impoITible 
de donner à.autrui ce que Ton 
n'a point. Je prévois que vous 
me répondrez , qu'on doit 
faire tout fon poflH>le pour 
avoir du bien & du crédit , 
afin d'en feçourîr fes amis dans 
leur befoin : mais fî vous pou- 
vez me montrer une voie par 
laquelle on en puilTe acquérir ^ 
en confervant l'honnêteté , la 
foi & la générofité , je vous 
promets de tenter toutes fortes 
de moyens pour en avoir. Que 
fi vous demandez de moi, que 
je perde mes biens pour vous 
en acquérir d'autres , qui ne 
font pas de vrais biens , con- 
sidérez fi vous n'êtes pas bien 
înjufte& déraifonnable. Jugez 
fi vous ne devez pas faire plus 
de cas d'un honnête âc d'un 

fidèle 
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fidèle ami , que de Targent. 
Faites donc tout ce que vous 
pourrez pour me' conferver 
ces qualités , & ne me preflèz 
jamais de faire aucune chofé 
qui foit capable de me les faire 
perdre. Vous me répliquerez 
peut-être encore , que par ce 
moyen vous ne rendrez aucun 
fervice à la patrie : mais qu*en=- 
tendez-vous par ces mots ? Il 
eft vrai que vous ne lui don- 
nerez pas des portiques , nî 
des bains publics. Ce ne font 
pas les forgerons qui four- 
niflent la ville de fouliers , 
ni les cordonniers qui lui don- 
nent des armes : c'eft affez que 
chacun faffe fon métier. Hé 
quoi , penfez-vous être inutile 
à votre patrie , quand vous 
lui donnez un citoyen qui eft 
liomme d*honneur & de pro-i» 
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bité \ Sachez que vous ne 
fauriez lui rendre un plus 
grand fervice. Ne tenez donc 
plus déformais ce difcours : 
ne dites point que vous n'au- 
rez aucua rang dans votre 
ville. Il ne vousr importe dans 
quel rang vous foyez , pourvu 
que vous y conferviez l'hon'- 
ueur & la fidélité'. Penfez-vous 
?s?ous rendre utile à votre pa- 
trie , fi vous abandonnez les 
vertus? Imaginez-vous quelle 
utilité elle pourra recevoir de 
yous^ lôrfque vous ferez de- 
venu impudent &* perfide. 
^^•32'.^ Ne VOU5 ofFenfez point iï 
l?on ^ mtet à table quelqu'un 
au-delTus de vous ^ ou fi on 
le falue devant vous, ou fi 
l'on fuit fon avis plutôt que 
le vôtre v parce que fi ce font 
des chofes qui ibient bohne^ j 
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Volts devez être bien aife 
qu'elles lui foient arrivées : 
6 au contraire elles font mau-* 
vaifes ^ vous ne devez point 
avoir de regret, qu'elles ne 
vous foient pas avenues. Au 
refte , fouvenez - vous que 
puifque vous faites profeffion 
de ne rien faire pour obtenit 
les chofes extérieures ^ ce 
n'eft pas n^erveille fi elles ne 
vous arrivent pas , & fi Ton 
vous préfère d'autres perfon* 
ncs , qui ont fait tous leurs 
efforts pour les acquérir. En 
effet , il n'eft pas juflte que 
celui qui ne bouge de fa 
maifon , ait autant de crédit 
que celui qui fait tous les 
|ours des vifites j ôc qui eft 
perpétuellemem: à la porte des 
Grands. Il n'eft pas , dis-j^ i 
raifbniiable , que celui-là foie 
K ij 
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autant confidére qui ne peut 
fe réfoudre à louer perfonne^ 
que celui qui donne des louan- 
ges exceflives pour les moin- 
dres aftions. Ge fer oit , fans 
mentir, être injufte & iufa- 
riable tout enfemblé , fi Ton 
. vouloit avoir pour rien ces 
fortes de biens , & fans les 
acheter au prix qu'ils coûtent. 
Suppofé , par exemple , qu'on 
vende des laitues , & qu'elles 
valent une obole , fi quelqu'un 
en paye lé prix , oh lui en 
donne. 5 mais fi vous n'en vou- 
liez rien payer , vous n'en 
auriez point. , En feriez-vous 
pour cela de pire condition 
que l'autre? Nullement, parce 
que fi celui-là a des laitues j 
vous en avez l'argent. Il en 
* eft de même des chofes dont 
nous parlons : fi vous n'êtes 



■^ 



d^Epiclcu. 117 

pas prie d*un feftin, c'eft que 

vous n'avez pas payé votrie 

ccot. Celui qui le donne , le 

vend pour des louanges , pour 

des devoirs , & pour des fou- 

miffions- Ci vous avez envie 

d-y être admis , réfolvez-vous 

de Tacheter au prix qu'il coûte: 

car de prétendre ces chofeç 

fans faire ce qui eft néceffaire 

pour les obtenir , c'eft être 

avare , & avoir perdu le fens. 

Croyez-vous auffi , Ç\ vous 

perdez ce fouper , que vous 

n'ayez rien en récompenfe ï 

O que vous avez quelque 

chofe de bien plus excellent ! 

Vous n'avez point loué celui 

que vous ne vouliez pas louera 

vous n'avez point fupportc 

fon infolence , . & la façoa 

fuperbe dont il traite ceux 

qui viennent à fa table : 
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c'eft k gaki que vous avei 
fait. 
S^'ir Nous pouvons apprendre 
ce que la Nature defire , par 
le fentiment que nous avons 
des chofes qui ne nous tou^ 
chent point. Quand le valet 
de notte voifin câiTe un verre, 
nous difons aufïi- tôt que cela 
atrive ordinairement. Il ftnt 
vous comporter de la ménie 
forte quand on caffe îe vôtre, 
& vous devez êtîre auffi froid 
que vous l'étiez, lorfqû'on â 
cafle celui devotre voifiin. Ap^ 
pliqiïez encore ceci à de pl«^ 
grandes chofes. Quand l'enfant 
ou la femme de votre voifift 
meurent , il n'y a perfonnë 
qui ne dife que cela eft naturel? 
itîais quand cet accident nous 
arrive ,- nous nous défefpérons, 
&' noas nous écrions : Ah i 
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^ue je fuis malheureux ! Ah ! 
que je fuis miférablel Cepen- 
dant il falloit fe fouvenîr d'être 
en cette rencontre , ce que 
nous fommes quand la même 
chofe arrive à quelqu'autre. 

La nature du mal eft dans-Scô. 34» 
le monde , comme un bue 
qui y eft mis pour nous re- 
drefler , & non pas pour nous 
faire égarer. 

Si quelqu'un lîvroît votre ^e^- 35* 
corps au premier venu, pour 
en faire ce qu'il voudroit ^ 
je m'aflure que vous ne le 
trouveriez pas bon , & que 
vous vous en fâcheriez : ce- 
pendant vous n'avez point de 
honte <ï'expof€r votre ame au 
caprice de tout le monde 5 car 
auili-tôt qu'on vous dit quet 
qu'injure^, vous vous troublez ^ 
& vous vous laiflez emporter 
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à la douleur & à la colère. 
N'entreprenez donc rien fans 
confidérer auparavant ce qui 
doit précéder , & ce qui doit 
fuivre une telle entreprife 5 
parce que , fi vous agiflèz 
autrement , il arrivera peut- 
être que votre defîein vous 
réuffira dans les commehce- 
mens , & que vous y pren- 
drez plaifir : mais foyez affuré 
que vous en aurez honte en- 
fuite , & que tôt ou tard vous 
vous en repentirez. 
Scfl. 3<î, Vous feriez bien aîfe fans 
doute de remporter la viffcoire 
aux Jeux Olympiques : je vous 
affurç que j'en aurois bien au- 
tant envie que vous. Car enfin ^ 
il faut demeurer d'accord que 
c'eft une fort belle chofe 5 
mais fi vous avez ce defîein, 
il faut que vous copJSdériez 

ce 
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ce qui précède , & ce qui fuit 
une telle entreprife. Quand 
vous aurez fait cette réflexion, 
voici ce que vous devez ob- 
ferver. Accoutumez- vous à 
bien garder votre rang 5 à ne 
manger que pour la néceffitéj 
à vous abftenir de toutes fortes 
de ragoûts 5 à ne boire jamais 
frais > à ne point boire même de 
vin,tî on ne vous le commande 5 
à faire exercice aux heures or- 
données 9 pendant le chaud , 
pendant le froid , fans que 
rien foit capable de vous en 
détourner. Enfin , il faut vous 
abandonner au Maître-d'armes, 
comme à un Médecin 5 enfuite 
vous d^fcendrez dans Tarenè. 
Mais il faut vous réfoudre à 
toutes les chofes qui peuvent 
arriver 5 tantôt à vous bleffer 
les mains & les pieds , & 
L 
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tantôt à avaler de la pouflfiere \ 
quelquefpis à être fouetté , & 
après toutes ces peiges , vous 
courez encore le hazard d*être 
vaincu. Que fi rien de tout 
cela ne vous rebute , & que 
vous demeuriez dans^ votre 
priemier deffein , alors entre- 
prenez le combat de la lutte > 
car fi vous en agiffez autre- 
ment , il vous arrivera commç 
à ces petits enfans qui font 
les athlètes , les joueurs de 
flûte , les gladiateurs , les 
trompettes , & qui repréfen- 
tent même des tragédies, fai- 
fant toutes fortes de métiers, 
mioiqu'ils foient incapables 
dèn fa^ire aucun. Ainfî vous 
ferez Athlète , Gladiateur , 
Orateur , Philofophe , ôc de 
tout cela rien. Vous imiterez 
comjne un fîpge, tout ce quç 
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vous verrez faire à d'autres, 
& vous laiflerez légèrement 
unechofe, pour en embrafler, 
une autre. En voulez-vous 
favoir la caufe \ C'eft que 
yous entreprenez tout fans 
méditation , que vous vous 
Y portez témérairement , & 
que vous ne fuivez que votre 
. boutade & votre caprice. Vous 
&ites comme ceux àqui il prend 
envie d'être Philofophes, lorf- 
qu'ils entendent dire à quel- 
qu'un : Ahl que ce que dit 
Socrate efi bien dit ! X^ui eji^ 
ce qui pourra poujfer un rai-- 
Jhnnement aujfi loin , & avec 
tant de force que lui? 

O homme , qui que vous j^^j j^^ 
foyez , fi vous voulez venir 
à bout de vos deffeins , con- 
fidérez auparavant ce que vous 
voulez faire, & regardez ù ce 
Lij 
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que vous entreprenez s'accom- 
mode à votre nature , & fi 
elle peut y réfîftcr. Si vous 
avez envie d'être Athlète , ou 
Lutteur , prenez garde fi vos 
bras font affez forts , & fi 
vos cuiffes & vos reins y font 
propres , parce que celuî-li 
eft né à une chofe , & celui- 
ci à une autre. Lorfque vous 
aurez entrepris d'être Philo- 
fophe , fi vous penfîez boire 
& manger , & faire le dégoûté 
comme auparavant , vous vous 
tromperiez fort : il faut vous 
réfoudre à veiller, à travailler, 
à abandonner vos amis, à être 
quelquefois méprifc d'un valet, 
à voir tous les autres plus ho- 
norés & plus en crédit que 
vous auprès des Grands , des 
Magiftrats, des Juges, &en 
ouelqu'afFaire que ce puifle 



d^Epi3ete* 125 

être. Méditez donc fur toutes 
ces difficultés , & regardez fi 
vous n'aimeriez pas mieux pof^ 
jféder la tranquillité de Tefprit^ 
la liberté & la conftance. Car 
ïî vous ne faites cette réflexion , 
prenez garde qu'à Texemplede 
ces petits enfans , dont je vous 
ai^arlé, vous ne foyez tantôt 
Phiiofophe , un peu après Par-? 
tifan, enfuite Orateur, & enfin 
Procureur de Céfar. Croyez- 
moi , tout cela ne s'accom- 
mode pas enfemble. Il faut 
que vous confîdériez que vous 
n'êtes qu'un homme , & qu'il 
eft ncceflaire que vous foyez 
ou entièrement bon , ou en*- 
tiérement méchant. Car enfin, 
il faut , QU que vous vous 
adonniez feulement à vous 
perfectionner l'efprit & la rai- 
fon , ou que vous vous ap- 
L iij 
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pliquiezauxchofes extérieures, 
& que vous vous y abandon- 
niez abfolument 5 car il eft 
împoflible de faire l'un & l'au- 
tre enfemble: Ceft-à-dire , 
qu'il eft néceflaire que vous 
teniez , ou le rang de Philo- 
fophe , ou celui d'homme de 
.commune condition , & de 
l'état du menu peuple» 
Seû-jS. Tous'les devoirs que nous 
rendons doivent être mefurés 
par la qualité des perfonnes/ 
Si c'eft un père , le devoir 
vous oblige d'en avoir foin , 
& de lui céder en tout. S'il 
vous injurie , ou* s'il vous 
frappe , vous devez le fup- 
porter patiemment. Mais ^ 
dîrez-vous peut-être , mon 
père eft un méchant homme. 
Qu'importe > ce n'eft pas là 
une bonne excufe. Quand la 



Nature vous a donné un père , 
elle ne s'eft pas engagée à vous 
en donner un bon. Ainfiquand 
votre frère vous fait tort , ne 
prenez pas garde à ce qu'il 
vous fait^ mais çonfîdérez à 
quoi le devoir vous oblige , 
& comment vous vous devez 
comporter avec lui , pour ne 
rien faire qui ne foit conforme 
à la Nature. En effet , per- 
fonae ne peut vous offenfer , 
fî vous ne voulez $ & fi Ton 
vous fait injure , c'eft lors 
feulement que voys croyez 
que Ton vous en fait. Jugez 
ainfi de tout le refte. Vous 
apprendrez quel eft le devoir 
d'un Vpifin , d'un Citoyen ^ 
d'un Général d'armée , & de 
tous les autres, fî vous vous 
accoutumez à confidérer ce 
qu'ils font,^ 

L iv 
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Scâ. 39, Sachez que le principal 
point de la Religion confifte 
à avoir de bons fentimens des 
Dieux 5 comme de croire qu'ils 
font en effet , qu'ils gouver- 
nent le monde avec bonté & 
juftice, qu'il leur faut. rendre 
obéiiTance , qu'on doit ac- 
quiefcer à tout ce qu'ils font, 
& fuivre inviolablement leurs 
.ordres , comme venant d'une 
intelligence très-excellente & 
très - parfaite : car de cette 
forte vous ne les accuferez 
jamais, ôc vous ne vous plain- 
drez point qu'ils vous aient 
abandonné. Mais c'efl: ce qui 
ne fe peut faire , fi vous n'avez 
un mépris pour tout ce qui n^ 
dépend point de vous , & ^ 
vous ne mettez tout le bien 
& tout le mal , dans ce qni 
dépend de vous abfolument. 



Car fi vous penfezque quelque 
autre chofe foit bien ou mal , 
il ne fe peut faire que vous 
ne foyez ttès-fouvent fruftré 
de ce que vous fouhaitez 5 
que vous ne tombiez dans ce 
que vous fuyez , & que vous 
ne blâmiez & ne haïflkz ceux 
qui vous ont caufé ce malheur. 
En effet , comme il eft naturel 
à tous les animaux de fuir ce 
qui leur peut nuire, & d'avoir 
averfîon pour tous ceux qui 
leur peuvent faire de mal ■; 
auiTi ont#s la mênie propen- 
fion à embrafler ce qui leur 
eft utile , & à chérir tous ceux 
qui leur peuvent faire du bien. 
De forte qu'il eft impoflible 
qu'une perfonne qui ci'oit avoir 
reçu du dommage s'en réjouifle 
avec celui qui le lui a fait , & 
que le déplaifir qu'il a reçu ^ 
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lui donne de la joie. C'eft 
pour cela que le fils dit quel- 
quefois des injures à fon père, 
parce qu il ne lui donne pas 
ce qui paffe pour bien parmi 
les hommes : & c'eft encore 
ce qui caufa la guerre entre 
Etéocle & Polynice , à caufe 
qu'ils s'étoient imaginé que 
l'Empire étoit un bien. Delà 
vient aujiî que le Laboureur, 
le Pilote , le Marchand & ceux 
qui perdent leurs femmes , ou 
leurs enfans , blafphêment 
contre les Dieux, ordinaire- 
ment la piété fe rencontre où 
Tutilité fe trouve : c'eft ^o^ 
cette raifon que celui qui^ 
foin de ne rien fouhaiter,* & 
de ne rien fuir , que ce qu'il 
doit fuir ou fouhaiter , s'é- 
tudie en même temps à ^^^^ 
pieux & homme de bien. 
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Au refte , il faut que chacun 
fafTe fes offrandes & fes facri- 
fic€S j félon la coutume du 
pays où il demeure , avec 
beaucoup de modeftie , fans 
être avare ni prodigue , & en 
y apportant auffi toute la pu- 
reté & toute la diligence qui 
Y eft requife. 

Quand vous allez au devin , Se<a. 40^ 
vous ignorez fans doute ce 
qui doit arriver î car c'eft pour 
en êtrfe inftruit que vous le / 
cônfultez. Mais pour favoit 
fi ce qui arrivera fera bon ou 
mauvais , vous n'avez que faire 
de confulter le devin , parce 
que vous le favez déjà, fi vous 
êtes Philofophe : car fî c'eft 
quelque chofe qui ne dépende 
point de vous , comme it le 
faut bien néceffairement , puif- 
que vous en ignorez le fuccès, 
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vous pouvez dire hardiment 
qu'elle n'eft ni bonne ni mau- 
vaife. C'eft pourquoi quand 
vous irez au devin , n'y ap- 
portez ni defîr ni averfion î 
autrement vous n'en appro- 
cherez jamais qu'en tremblant. 
Tenez pour maxime que toni 
événement eft indifférent , 
qu'il ne fauroit jamais appor- 
ter de retardement à ce que 
vous vous êtes propofé de 
faire , & quel qu'il puiiTe être, 
qu'il eft toujours en votre 
puiffance de l'appliquer à un 
bon ufage- Approchez -vous 
donc des Dieux avec un efprit 
ferme & affuré , & regardez- 
les comme ceux qui vous pcu- 
vebt donner de très-bons con- 
feilg. Quand ils vous auront 
rendu quelque réponfe , f^^' 
vez-la exadement. Confidcrez 
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qui font ceux que vous avez 
cpixfultés , & que vous né 
fauriez ne leur pas obéir fans 
meprifer leur puiffance , & 
fans encourir leur difgrace. 
Les chofes dont il faut con- 
fulter^ l'oracle , font celles , 
comme difoit Socrate, dont 
toute la confîdératîon le rap- 
porte purement au hazard , & 
qui ne peuvent être prévues , 
ni par la raifon , ni par quel- 
que art que ce foit. De forte 
que , lorfqull y va de la défenfe 
de la patrie, ou de votre ami, 
il ne faut point aller au devin 
pour cela 5 parce que fi le 
devin vous dit que les en- 
trailles de la viârime préfagent 
un mauvais ûiccès , c'eft un 
ligne infaillible , ou que vous 
mourrez , ou que vous ferez 
çftropié, ou que vous ferez 
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envoyé en exil , ce qui feroit 
peut - être capable de vous 
détourner du deffeih que vous 
auriez. Cependant la raifon 
veut qu'au péril même de 
votre vie , vous fecouriez 
votre ami & vôtre patrie. 
Ayez donc recours à un plus 
grand oracle : allez à l'oracle 
Pythien , qui chafla de fon 
Temple un homme , parce 
qu'autrefois il n'avoit pas fe- 
couru un de fes amis qu'on 
aflaflinoit. 
Sca. 41. Il eft néceflaire que vous 
vous prefcriviez une manière 
de vivre , & une loi que vous 
obferviez inviolablement en 
quelqu'endroit que vous puif* 
iîez être , foit que vous con- 
verfîez parmi les hommes, ou 
que vous foyez retiré en votre 
particulier. 
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Gardei le filence tant que Sca. 4a, 
vous pourrez. Ne dites jamais 
que ce qui eft abfolument né- 
ceflaire, & employez -y le 
moins de paroles que vous 
pourrez. Quand Toccafîon fe 
préfentera de parler , ne vous 
amufez point à difcourir , ni 
des Gladiateurs 5 ni des Jeux 
du Cirque , ni des Athlètes , 
ni du boire , ni du manger, 
ni de toutes les autres imper- 
tinences dont la plupart du 
monde s'entretient. Mais fur- 
tout prenez garde dans vos 
difcours de n*ufer ni de louan- 
ge , ni de blâme, & de ne 
faire comparaifon de per- 
fonne. 

Quand vous ferez avec vos Scft 43» 
amis , s'ils s'entrçtiennent de 
quelque chofe qui ne foit pas 
honnête , faites tout ce que 
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vous pourrez pour leur faire 
changer de difcours , & fi vous 
êtes avec des perfonnes étran- 
gères ne dites mot. 

Scfl. 44. Ne riez ni trop long-temps, 
ni trop fouvent , ni trop haut. 
Ne jurez jamais , s'il fe peut , 
& fi l'on vous y contraint, 
faîtes auparavant tout ce que 
vous pourrez pour vous en 
difpenfer. 

Sea. 45. Evitez les feftîns du peuple. 
Si par hazard vous vous y 
trouvez engage , faites aufli- 
tôt réflexion fur vous-même, 
6c prenez garde-à vos adions, 
de peur qu'infenfiblement vous 
ne tombiez dans la manière 
d*agir du peuple : car il ^f^ 
que vous fâchiez qu'il eft ini- 
pofTible , quand votre comp^" 
gnon eft fouillé , que vous ne 
ie foyez auffi , fi vpus vous 

frotter 
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6ottez contre lui , quoique 
vous fuffiez pur & net aupa- 
ravant. 

De tout ce qui fert auSca.46. 
corps , comme le boire , le 
manger , les habits , les maî- 
fons & les valets , n'en ptenez 
que pour la ncceffité , & au- 
tant que l'efprit en a befoin 
pour être fain , & rejettez tout 
ce qui contribue au luxe & aux 
dclices* 

Abfteriez^vouS ^ âutaht queSeâ.47. 
vous pourrez , du plaifîr des 
femmes , jufqu'à ce que vous 
foytiz marie 5 & quand vous 
eà aurez quelqu'une, ufez- 
€n légitimement , & comme 
la loi Pordonne. Mais quand 
vous vivrez ainfi , ne pen- 
fez pas vous en glorifier , 
& reprendre ceux qui vivent 
autrement* 

M 
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Sea. 48. • Si l'on vient vous rapporter 
que quelqu'un à mal parlé de 
vous , ne vous amufez pas 
à réfuter ce qu'il a dit > ré- 
pondez feulement qu'il ne fait 
pas tous vos autres vices , & 
qu'il en auroit dit bien davan- 
tage , s'il les eût connus. 
Sca.49. Il n'eft pas nécéflaire de 
fréquenter les Théâtres : mais 
quand l'occaiîon fe préfente 
d'y aller , comportez-vous-y 
de telle forte , qu'il paroilïè 
que ^ vous n'avez deflein que 
de vous plaire à vous feul > 
c'eft-à-dire , que vous fou- 
haîtez que les chofes fe faflent 
de la manière qu'elles fe font, 
& que celui-là demeure vain- 
queur qui Teft en effet : car 
par ce moyen , tout vous réuf- 
fira , & vous ne ferez ému 
d'aucun fuccès. Abftenez-vous 
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fur-tout des clameurs , des 
joies & des émotions du peu- 
ple. Quand vous ferez retiré, 
ne vous amufez point à dif- 
courir de ce qui s'eft paffé : 
cela ne fert de rien , & ne 
contribue en aucune façon à 
votre amendement. Si vous 
en ufez autrement, vous ferez 
connoître que vous avez ad- 
miré le fpeâacle , & que vous 
êtes tombé dans les mêmes 
paffions que le peuple. 
~ N'allez point aux lectures seû. 50. 
dçs Poètes & des Orateurs. 
Quand vous, ferez prié d'y 
affilier , faites tout votre po^ 
fible pour vous en exempter: 
mais quand vous y ferez , 
confervez toujours une hon- 
nête gravité. Qu'il y ait de 
la fermeté & de la confiance 
en vos aftioris , & fur- tout 
M ij 
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prenez garde de ne vous pâs 
rendre importun , & de ne 
fâcher perfonne. 

Seâ.ji. Quand vous aurez affaire 
avec quelque perfonne de qua- 
lité y fongez, avant que de rien 
entreprendre, à ce qu'eût fait 
Socrate ou Zenon , en une 
pareille occafion. Si vous 
agiffez aihlr, ne dioutez pas 
que ce que vous ferez ne foft 
raifonnable. 

Stâ. 51. Lorfque vous irez parler à 
quelque grand Seigneur, um- 
ginez-vous que vous nek 
trouverez pas chez lui, ou 
qu'il fera enfermé, ou que les 
portes ne feront pas ouvertes 
pour vous , ou qu'il vous 
méprifera. Que fi, nonobftant 
tout cela , il faut que vous y 
^ alliez , il faut auffi que vous 
fouflfriez patiemmettt tout ce 



êÉptctete. Î4Î 

<^uî pourra arriver , que vous 
n'en murmuriez point en vous- 
même 5 & qu'enfin vous ne 
difîez pas : Cet homme-là fait 
bien le grand Seigneur. Ce dif- 
cours n'appartient qu'au peu- 
ple , & aux perfonnes qùî 
s'en prennent aux chofes par- 
ticulières. 

Quand vous feresç en corn- Sca. jj. 
paghie^ne vous étendez jamais 
fur vos belles adions , ni fur 
les dangers que vous avez; cou- 
rus. Il ne faut pas que vous 
croyiez que les autres aient 
autant de plaifîr à vous en 
entendre parler , comme vous 
avez de joie à les en entre- 
tenir. 

N'affedez jamais de faîte Sca. 54; 
rire : car outre que c'eft le' 
vrai moyen de tomber dans la 
façon d'agir du peuple , cela 
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diminue le refped & l*cftîme 
que l'on a pour vous. 
s^^. 5 J If eft très - dangereux de 
s'entretenir de chofes deshon- 
nêtes : c'eft pourquoi quand 
on en parle en votre préfence, 
vous devez , fi vous en trou- 
vez Tôccafion , & fi vous le 
jugez à propos , reprendre 
celui qui a entamé le difcours , 
ou au moins témoigner par 
votre filence , ou par la rou- 
geur qui vous montera au vi- 
fage , que vous ne prenez pas 
plaifir à un tel entretien. 
Seô. 56. Si vous concevez Tidée de 
quelque plaifir , il faut que 
vous conferviez , en cette 
rencontre, la même modé- 
ration que vous avez dans les 
autres chofes. Prenez garde 
d'abord que cette idée ne vous 
emporte. Examinez-la e« vous 
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même , & donnez -vous le 
temps -d'y faire réflexion, 
Confidérez enfuite la diffé- 
rence qu'il y a du temps où 
vous jouirez de ce plaifir , & 
de celui où après en avoir 
joui , vous vous en repen- 
tirez , & vous voudrez du mal 
à vous-même. Oppofez encore 
à cela la fatisfadion que vous 
aurez , fi vous vous en abfle- 
nez. Mais lorfque vous pour- 
rez jouir de ces fortes de 
plaifirs légitimement ^ ne vous 
y abandonnez pas entièrement, 
& ne vous laiflez pas vaincre 
par les careifes , par les dou- 
ceurs , & par les charmes qui 
accompagnent d'ordinaire la 
volupté. Songez que la joie 
intérieure que vous recevre25 
d'avoir remporté une telle 
victoire , eft quelque chofe 
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dé bien plus excellent que 

tout cela* 

Scâ.j7. Lorfque vou^ avez téfolii 

Kie faire quelque chofe , ne 

craignez pas que l'on vous 

^ regarde , quand même le peu-- 

pie la devroit întetprétcr en 

mauvaife part. Car fi ce que 

vous faites eft un bien , vous 

ne devez rien appréhender , 

puifque c'eft à tort qu'on vous 

reprend. Si , au contraire , 

c'eft un mal , non- feulement 

vous devez éviter d'être vu, 

mais Vous êtes encore oblige 

de vous défifter de votre en- 

treprife. 

Scô. j8. Comme ces ttiôts , // ^/ 

jour y il tft nuit , font très- 

vcritâbles , fi votis les fépàrez 

Exemple, P^^ la particule disjôiiâive, 

iitjijour^ ou 5 & font abfolument faux , 

cul^ 
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quand vous êtes à un feftin,'^^-/^.^^"!;» 
& que vous prenez ce qu on ^uit. 
fert de meilleur fur la table , Ce lieu ca 
fi vous regardez votre cprps ^^^^^'^"^'^ 
en particulier , vous faites fuis tiré du 
quelque chofe de très-excel- î"*.*^**'' S!*^ 

? ^ c* j'aipu.Ja- 

lent pour votre corps. Si vous ^ouc que 
confidérez auffi la commu- cette com- 
nauté,' & l'égalité qui doitP-;^-^ 
être gardée entre des conviés, tranee ; 
vous faîtes une adîon très- "îa*"^^'»"^ 
deshonnête, C'eft pourquoi ÊpiXccf 
quand quelqu'un vous prie de 
ëîner, non -feulement vous 
devez regarder votre appétit, 
& ce que vous aimez le mieux5 
mais vous êtes encore obligé 
de conferver Thonneur & le 
refpeft à celui qui vous traite. 

Si vous prenez une charge Sca. 59. 
qui (bit au - deffus de vos 
forces , outre que vous y 
N 
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réuffirez mal , elle vous fera, 
négliger celle dont vous vous 
acquitteriez parfaitement bien, 

St&. 6a Lorfque vous vous pro- 
menez , vous prenez garde 
de ne pas marcher fur les 
clous qui fe rencontrent en 
votre chemin : ainfi dans la 
vie vous devez avoir foin , 
que la partie fupérieure 4e 
votre arae ne foit pas oflenfce 
par quelques pallions brutales, 
ou par quelques faufles opi- 
liions 5 car vous viendrez bien 
plus facilement à bout de vos 
deifeins , fi vous obfervez 
cette maxime dans tout ce 
que vous entreprendrez. 

Sca. 6i. Le corps doit être la me- 
fure des richefles , comme le 
pied eft la mefure du foulier. 
Gardçz bien cette règle : vous 
ne vous éloignerez jamais de 
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la médiocrité ^ ni des boriies 
qu'elle prefcrit* Si vous la 
négligez , vous tomberez in- 
failliblement dans le précipice* 
Car , comme lorfqu'une fois 
la curiofité vous a fait avoir 
des fouliers à la mode , & 
qui outrepafTent la mefure de 
vos pieds , vous en voulez 
avoir de dorés , vous en vou- 
lez de brodés d'un ouvrage 
précîerux & magnifique : ainft 
dans les nchefles j d'abord 
que vous avez pafle la mé- 
diocrité 5 il n'y a plus de 
bornes pour vous , ôc; vous 
vous portez infenfiblement à 
tonte forte de luxe & d'excès. 

Aufli-^tôt que les filles ont Scâ. 62; 
atteint Tâge tle quatorze ans , 
les hommes commencent à les 
appeller leurs Maîrreffes. Cela 
leur fiiifantconnoître que la 
Nij 
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Nature les a. mifes au monde 
pour eux, & qu'elles doivent 
tâcher de leur plaire 5, elles fe 
çoëfFent & s'ajuftent le mieux 
qu'il leur eft poflible , & met- 
tent toute leur efpérance dans 
leurs ornemens. C-eft pour- 
quoi il faut leur faire com- 
prendre qu'on ne leur rend 
des honneurs & des civili- 
tés ,. qu'à caufe qu'elles font 
modcftes , fages & refpec- 
tueufes. 
Scô. 63; C'eft la marque d'une ame 
baffe de s'arrêter trop aux 
chofes corporelles : comme 
d'être affidu aux exercices 9 
de boire & de, manger beau*- 
coup 9 de s'adonner trop aux 
femmes , & d'employer trop 
de temps aux autres fondions 
du corps. Tout cela fe doit 
faire à la hâte » & comme en 
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paflant, C'eft à l'efprît que 
nous devons donner tous nos 
foins. 

Quand quclqu*un vous fait S«â. 64, 
du mal , ou qu'il parle mal 
de vous , fouvene^ - vous 
quil croit en devoir ufer de 
cette forte. Penfez-vôus qu'il 
puiffe abandonner Ion fentî* 
ment pour fuivre le vôtre > 
Que s*il ne juge pas fainement 
des chofes , & s'il s'eft trompé, 
il en porte la peine , & en 
foufFre tout le dommage. 
Quand on juge qu'une chofe 
Vcrita^blè eft faufle, parce qu*- 
elle eft obfcure & enveloppée 
de ténèbres , ce jugement ne 
blefle point la vérité. Celui 
qui juge ainfi , ne fait tort 
qu'à lui-même. Si vous fuivez 
cette maxime , quand quel- 
qu'un vous dira des injures , 
N iij 
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vous les foulFriréz patiemment? 
Car vous direz toujours en 
vous-mênïe y cet homme petife 
que ce qu'il fait eft bien fait. 
«eô. 65. CJfique chofe a deux faces^ 
dont Tune eft fupportaWe , & 
l'autre eft înfuppor table. Par 
exemple, quand votre frerc 
Vous fait injure , ne le regar- 
dez pas en tant qu'il vous fait 
injure 5 car ce qu*il fait , à le 
prendre ainfi, ne fe peut fouf- 
frîr. Confidérez-le plutôt en 
tant que c'eft votre frère y avec 
qui vous avez été élevé : ainfî 
vous le prendrez d'une façon 
qui peut rendre fon aûion 
fupportable. 
Sca. <î6. Ces fortes de propofitîons 
ne s'accordent pas enfemble : 
Je fuis plus riche que vous y 
donc je fuis meilleur. Je fuis 
plus éloquent que vous > donc 
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je fuis plus honnête hommei 
Mais voici de bons argumens : 
Je fuis plus riche que vous , 
donc mes richejjes valent mieux 
que les vôtres. Je fuis plus 
cloquent que vous , donc ma 
façon de parler ejl plus exceU 
lente que la votre. Tellement 
que comme vous ne devez 
vous foucier ni tl'éloquence , 
ni de richefles, cela vous doie 
fort p^u mettre en peine. 

Quand quelqu'un eft au^^^*- ^z- 
bain ^ sll fe lave vite , ne 
dites pas qu'il fe lave mal , 
mais dites qu'il fe lave bien 
Vite. De même, fi quelqu'un 
boit beaucoup , ne flites pas 
qu'il fafle mal de boire ainfi , 
dites Amplement qu'il boit 
beaucoup. En effet , d'où 
avez-vous appris qu'il fît mal, 
pour en porter un tel juge^- 
• Niv 
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ment > Si vous êtes ainfî retenu 
dans vos fentimens , vous pé- 
nétrerez dans les penfées d' au- 
trui y & vos penfées feront 
conformes à celles des autres. 
Sca. 68. En quelqu'endroit que vous 
foyez , ne dites jamais que vous 
êtes Philofophe , & ne vous; 
amufez point à parler devant 
des ignoransides maximes que 
vous fuivezs^ faites feulement 
ce qu'elles vous ordonnent 
Quand on eft à un feftin , il 
n'eft pas temps de parler de 
la manière de manger propre- 
ment s il faut manger propre- 
ment fans le dire. Socrate ne 
fe foucioit point du fafte : il 
n'y a jamais eu perfonne qui 
l'ait fupporté des autres avec 
tant de confiance. Quand quel- 
ques-uns, par un mépris qu'ils 
faifoient de lui& de fa doûrine. 
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le venoîent prier de les condui- 
re chez les autres Philofophes, 
& de leur accorder fa recom- 
mandation auprès d'eux , bien 
loin de les rebuter , il les y 
menoit avec beaucoup de civi- 
lité : tant il fe mettoit peu en 
peine qu'on préférât la doc- 
trine des. autres à la fienne. 
S'il arrive donc qu'on parle de 
quelqu'axiome de philofophie 
devant des ignorans , gardez 
le filence le plus que vous 
pourrez, parce qu'ily a grand 
danger que vous ne vomifliez 
ce que vous n'avez pas encore 
digéré. Si quelqu'un vous re- 
proche que^vous êtes ignorant, 
& que vous n'en fojrez pas plus 
ému, fâchez que vous avez 
déjà fait une partie de ce que 
vos préceptes vous ordonnent. 
Les brebis ne rejettent pas le 
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foin , ni Therbe qu'elles ont 
mangé ; mais en récompenfe 
elles deviennent graffes , & 
rendent du lait & de la laioe 
à leurs maîtres. Ainfî il ne faut 
pas vous amufer à entretenir 
des ignorans de vos préceptes, 
parce que c'eft un figne que 
vous ne les avez pas digérés. 
Vous devez les en inftruire par 
vos aâions. 
jSca. 6s^ Si vous avez appris à fatîs- 
faire votre corps de peu , ne 
vous en glorifiez pas en vous- 
même. Si vous vous êtes ac- 
coutumé à ne boire que de 
Tcau , ne penfèz pas vous en 
aller vanter 5 & fi quelquefois 
vous voulez vous exercer au 
travail , prenez cet exercice 
en votre particulier , & ne 
defîrez pas d'êtrç vu des au- 
tres^ à Texemplc^ile ceux qui 
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ét^nt perfécutés par des per-^^î^îf^îw 
fonnes d'autorité , courent ac sinju! 
èoibrafTer des ftatues, pour «us s je 
ûffembier le peuple^ & en^^"" ^?'* 

/ •/ • * ; , néanmoins 

cet état secnent quoii leur que ce foit 
fait violence. Quiconque cher- ccini tfE- 
che ainfî la gloire, la cherche j|^«;^^^^^ 
toute au dehors. , Se perd le piâete ne 
ftjoit , & de la patience , & '«« t"? 

j , - 1- / ' ,., autre choie 

de la ftugahte ,. parce qu'il finon,^«.'i/ 
établit la fin de ces excellentes ne faut 
vertus dans l'opinion de la£X^'!^' 
multitude. Certes toute affec- ^r^^r ^^z 
tation en cela eft vaine Ôc^^ff.*^ f^ 

,, o» 1 miiitu de 

mutile. Si vous voulez vous i>kivtr , 
accoutumer à la patience ^pourfefai^ 
mettez de Teau fraîche dansT^lw": 

du peuple i 

votre bouche, quand vous au- comme feu 
rez extrêmement foif, rejettez-^^" ^«>.» 
la aufli-tôt fans en avaler une^iquc^ ^ 
feule goutte , & n'en dites mot rapport de 

C'eit la marque d'unhomme seâ. jq^ 
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vulgaire & d'un ignorant , de 
n'attendre jamais de mal , ni 
de bien de foi - même , mais 
d'en attendre toujours de quel- 
que chofe étrangère : comme, 
au contraire , c'eft la marque 
d'un Philofophe de n'attendre 
que de foi tout fon mal & tout 
fon bien. 
^câ. yi. Les fignes par où l'on con- 
noît qu'un homme fait des 
progrès dans l'étude de la ver- 
tu , font et ne reprendre , de 
ne louer , de ne blâmer & de 
n'accufer perfonne 5 de ne fe 
vanter jamais de ce qu'il eft, 
& de ce qu'il fait ; de s'accufer 
foi-même lorfqù'il eft empêché 
ou qu'il lui eft défendu de faire 
quelque chofe 5 de fe moquer 
en particulier des perfonnes qui 
le louent 5 de ne point fe fâcher 
quand on le reprend ,' mais de 
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faire comme ceux dont la fanté 
n'eft pas encore bien confir- 
mée , qui vont tout douce- 
ment y de peur d'émouvoir 
les humeurs 5 d'avoir une puif- 
fance abfolue fur fes defîrs > de 
n'avoir averfion que pour ce 
qui répugne à la nature des 
chofcs qui dépendent de lui ; 
de ne rien fouhaiter avec paf- 
fion 5 de ne fe foucier de pafler 
ni pour ignorant , ni pour 
favant 5 enfin , de fe défier de " 
foi-même comme d'un ennemi 
domeftique , dont on doit 
craindre les embûches. 

Quand quelqu'un fe vante Sca. /x: 
de pouvoir donner l'intelli- 
gence des Livres de Chry fippe, 
dites en vous-même ; fi Chry- 
fippe n'avoir écrit obfcuré- 
ment , celui-ci n'auroit rien 
de quoi fe glorifier. AufÙ 
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n'eft-ce pas ce que je cherche, 
mon deffein eft d'étudier la 
Nature , & de la fuivre. Quand 
j'apprends donc queChryfippe 
en eft Tinterprête , )*ai recours 
à lui, & fi je ne l'entends pas, 
je cherche quelqu'un qui me 
le puiffe expliquer. Jufqu'ici 
je n'ai rien fait encore d'excel- 
lent, ni de louable : car quand 
j'aurai trouvé une perfonne 
qui m'aura expliqué ce Philo- 
fophe , il me refte encore le 
principal , qui eft de mettre 
en ufage fes préceptes. Que fi 
je m'arrête Amplement à admi- 
rer l'explication de Chryfîppe» 
je né fais autre chofe , fînon 
que de Philofophe que j'étois, 
je devienis Grammairien : toute 
la différence qu'il y a , c'cft 
qu'au lieu d'^Homere , j'expli- 
que Ghryfippe. C'eû aufli pour 
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cette raîfon , que j*àî bien 
plus de honte de ne pouvoir 
faire des adions conformes à 
fes préceptes , que de ne l'en- 
tendre pas. 

Obfervez ce que nous vous Scâ. 7y 
avons dit , comme des loix 
inviolables , que vous ne fau- 
riez outrepaffer fans impiété ; 
& ne vous mettez point en 
peine de tout ce qu'on peut 
dire , puifque cela ne dépend 
pas de vous. 

Jufqu*à quand différerez- scft. 7^. 
vous de vous appliquer à de 
fi belles chofes , & de mettre 
en pratique de fi excellentes 
inftruÊtions ? Quand ceiferez- 
vous de violer les loix de la 
droite raifon? Vous avez en- 
tendu les préceptes que vous 
devez embraffer , & je veux 
croire que vous les avez déjà 
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embrafles > mais donnez -en 
quelque marque. Quel maître 
attendez-vous encore , à Tavé- 
nement duquel vous différiez 
votre amendement ? Songez 
que vous n'êtes plus jeune, 
& que vous avez l'âge d'un 
homme fait. Si vous négligez 
ces préceptes , & fi vous n'en 
faites pas les règles de vos 
mœurs , vous remettrez de 
jour en jour , vous ajouterez 
terme fur terme , réfolutions 
fur réfolutions 5 & ainfî votre 
vie s'écoulera , fans que vous 
ayez appercu que vous n'avez 
fait aucun progrès dans Tçtude 
de la vertu. Enfin vous vivrez 
& vous mourrez comme le 
moindre homme de la popuf 
Uce. Maintenant donc , fans 
attendre davantage ,' embraf- 
fez la vie d'un homme qui fe 
perfeûionne 
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pcrfeftionne & qui profite. 
Regardez comme unp loi in- 
violable ^ tout ce qui vousi 
femble le meilleur. S*il fe pré* 
fente quelque chôfe de péni- 
ble , d'agréable , de glorieux , 
ou d'infâme , fouvenez-vou5 
qu'il eft temps de combattre , 
qu'il faut entrer dans la lice , 
que les Jeux Olympiques font 
venus , & qu'il n'eft plus temps 
de reculer. Songez qu'il y va 
de votre établiffement en per- 
dant ou en gagnant la vidoife* 
Ce fut par ce moyen que So-^ 
crate parvint à ce point de 
(agefle où on Ta vu , en fe 
préfentant à toutes les occa- 
fions , & en n'écoutant point 
d'autre confeil que celui de la 
raifon. Pour vous qui n'êtes 
pas encore un Socrate , vous 
devez vivre tomme un homme 
O 
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qui veut devenir auÛi fage que 
Socrate. 
Scd. 7jr La première & la plus né- ^ 
cefiaire partie de la philoib^ 
phie , eft celle qui traite de 
Tufage des préceptes , par 
exemple , de ne point mentir. 
La féconde eft celle qui traite 
des démonflrations y par exem* 
pie , de la raifon pourquoi il 
ne faut point mentir. Et la 
troifîeme eft celle qui confirme 
& qui examine les parties , en 
difant ,par exemple : pourquoi 
telle €hofe eft démonftratian. 
Elle montre auflî ce que c*eft 
que démonftration , confé- 
quence, difputé, vérité ^ faut 
fêté & tout le refte. La troî- 
fieme partie eft fiéceflaire pour 
la féconde, & la féconde Teft 
pour la première. Mais la pre- 
Qiier^ y comme fiai déjà dît , 
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cft la plus néceflaire de toutes, 
& c'eft celle à quoi on doit 
ps^rticuliérement s'appliquer. 
Néanmoins nous agiifons tout 
autrement : nous nous arrê- 
tons feulement à la troifieme 
partie $ nous y employons 
toute notre étude & tout notre 
temps , & nous négligeons 
entièrement la première. Ainfî 
nous ne manquons pas de fa- 
voir prouver par de bonnes 
démonftrations , qu'il ne faut 
point mentir , & cependant 
nous ne laiiTons pâs de men« 
tir tous les jours & à toute 
heure. 

Au commencement de tou- seâ. ye. 
tes vos entreprifes , ayez tou- 
jours . ces paroles dans la bou-^ 
che : 



Oij 
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Grand Dieu , conduis mes pas ou te 

deftin m'invite. 
Je n*^imitcrai point cette race maudite. 
Qui porte infolcmmcnc fa haute vamte 
Ju£qu*à braver tes loiz ^ ton autorité; 
Rien, ne peut réfifter à ton pouvoir 

{upréme. 
L*impie en vain Ce flatte en Coq audace 

. extrême ^. 
IL Toit tous fes projets tomber dans i|n^ 

matin ^ 
Et diccombe avec eux fous le joug dit 

deftin- 

Scô» 77. Vous direz encore quefciue- 
fois ces mots : 

Celui qui (ait céder à la néceffité^^ 
Sait déjà ks feçrets de la Divinité» 

Seû. 78. Mais fbuvcrîez-vous fur- 
tout de ces belles paroles que 
Socrate dit à fonami Critoa^ 
; pendant qu'il étbit en pjrîfon : 



cher Ami , fi les Dieux ont menacé 

ma tête^ 
Dc$ fiineftes éclats d'raie hombfe tempête. 
Et s'ils ont rérolu Parrct de mon trépas. 
Mon cfprit s y foumet & n^ fîéfîfte pas/ 
Non , je ne prétends point , ma%ré M 

deftinées. 
Par de ikhes c&rts-, prolonger mt^ 

années-. 
Mes deux fiers ennemis * font c^aitres de 

mes iours : 
Ileft en km: pouvoir d*'en arrêter le coursj 
Mon corps fbihle & mortel leur rendobéif- 

fance. 
Mais, Criton, mon efprit cft hors de leur 

puillànce : 
Que leur vainc fureur éclate contre moi, 
£lle ne peut bkiTer ma vertu mina foi. | 
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AVERTISSEMENT 

DE 1. * A U T E U R* 

J^AI fait ajouter au petit 
Abrégé dt la Philojbphu 
d'Epiaetc , lé Tableau dd 
Cébés, parce que ce font deux 
Chef-d^ œuvras de VJlntiquhé^ 
quéPuJàge a rendus prejqu^iw- 
jéparahks. Ce dernier eft une 
belle peinture de la Vie ku^ 
maine ^ faite par un des plui 
excellens Maîtres qui furent j a- 
mais. Ce Philofopne vivait quà- 
tre cents foixante ans , oiienvi^ 
ronj avant laNatJfancedu Fih 
de Dieu. Il étoit natif deThcbes 
en Béotit , ^:fut difciplede 
Socratc. Diogene Laerce dit 
qu^dcompofa trois Dialogues ^ 

P 



^70t Avertiflement 
dont deux ont été perdus i de 
forte qu^il ne nous refie plus 
. quecehii^i , qi^il intitula, le 
Tableau de la Vie humaine. 
Encore quelques ' Critiques , 
comme Jroljius , "^foutiennent 
^u'il n^ejl pas dç lui^ ncaufe 
qu^ily efifait mention de Pla-^ 
(on j, qui vivoit du même ternes. 
M^is cette conjeBure ejifam 
fondement, parce qu^ il s^enfui^ 
Vraît , par la même rai/an, 
ûue Platon n^auroit pas fait 
le Dialogue de rimmortaliti 
de PAmeypuifqu^ily eji parlé 
de Cébés. Quoi qu'tt en fait ^ 
il efl certain que cette Pièce efi 
très-belle Q (rh-ancientie. Car 
X^tullien remarqt^e que Ter^ 

'- ^ Cétok attffî Id feminiem de TAbb^ 
Avm. Voyer dans !es Ménwires de l'A^ 
çadémie des Infcriptions , tonne I , fa 
ÉHflèrtation , / fe' Tableau attribué à 
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èullien leJuri/confulteyJbnptt-' 
rentj en donna une explication 
au Public. La réputation uni-^ 
vcrfelk iji^tîle a eue , dtpuîs 
plus de vingt fïécles qu^elle efi 
dans le monde y a ttéfiextra'^ 
ordinaire y quotité a été traduite 
prefquUn toutes les Langues. 
J^en ai compté même jujbu^à 
près de quinze différentes Ver- 
fiohslatines. Velfius, Odaxîus , 
Wolfius & Câfelius ont le plus 
travétlléfttr cet Ouvrage, mais 
partkuttérement Vei^fius. Car 
tt <i fati fur ce Tableau uw 
ample Commentaire y qui conr- 
éiertt prejqiie toute la morale 
des Platoniciens. Mafcardi Fa 
traduit aujji en Italien y & M. 
de Saumaife > depuis quelque 
temps y nous en a donné une 
ancienne Paraphrafe Arabi-- 
^ue y & une Verjîon Latine 
PlJ 
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àc Jean EUchman, qui a été 
un des pluJiJkvans d^JonJH^. 
de dans les Langues Orientales^ 
Mais V Auteur de cette Para^ 
phrafe a fait une faute étrange^ 
& qui mefemble ajfe\ cofifidé^ 
rahle pour n^ être pas oubliée ici^ 
Il s^ejl imaginé quede Vieillard 
qui explique ce Tableau s^appeU 
toit Hercule f^ parce que Cébés 
s'écrie en quelques endroits , 
6 Hercule ! ce qui nUJl qi/une 
exclamation y que les anciens 
Grecs & Latins avoient accou^ 
tf/mé de faire quand quelque 
chofe lesjurprenoit. tl n^y a 
rien de fi commun 4(ins nçs 
Livres^ 





LE TABLEAU 

DE 

, C É B ES 

o u ■ 

V I M AG E 

DE LA Vie Humaine. 



9 



Çiùdquid dgunt homiiui votum, timor, iroy voluptdt, 
GaudU , Difeurfiu , noflri tftfttrragp libtlli. 
JuviHAi , Sat. I. 

^ O M M E nous nous 
promenions dans le Temple 
<le Saturne , où nous confi- 
dérions divers préfens qu'on 
Y avoit offerts , entr'autres ,' 

nj 
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nous apperçûmes à l'etitree un 
Tableau dont la manière étoit , 
étrangère ,, & le fujet tout 
particulier. Nous ne pûmes^ 
jamais nous imaginer ce que 
ce pouvoit être , ni de quel 
temps il étoit. "^ Car bien que 
ce qui y étoit repréfenté , ref- 
femblât en quelque forte à 
une ville & à un camp , ce 
q'étoit pourtant ni l'un y ni 
l'autre. C'étoit une grande 
enceinte y dans laquelle deux 
autres enceintes étoient ren- 
fermées , dont l'une étoit plus 
grande & l'autre plus petitei 
Vers ta porte de la première^ 
il y. avoir plufieurs perfonnes,, 
& au dedans Ton appercevoit 
une affemblée de femmes. Mais 
à rentrée on voyoit un vieil- 

* Ceft ainfi que Vclfius explique «r«tf«u 
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lard debout qui avoit la façon 
d'un homme qui femblôit avoir 
quelque chofe à commander à 
ceuxqui entroient. Après avoir 
été fort long-temps à rêver fur 
cet énigme, comme nous ne 
favions plus enfin que penfer , 
il fe trouva là , par bonheur ^ 
un homme fort âgé , qui s'é-. 
toit arrêté auiS-bien que noi|^. 
à confidérer cette peinture. 
Ce bon homme , après avoir 
bien obfervé toutes nos ac- 
tions 5 nous tint ce difcours : 
« Ce n'ett pas merveille , mèi^ 
amis , fi vous êtes empêchés 
à deviner l'explication de ce 
Tableau : peu de perfonnes, 
mênie de ce pays , en ont la. 
xConnoiflance. Ce préfent n'a 
pas été fait par ceux de cette 
ville. Un étranger vint autre- 
fois dans ce pays , qui n'étoit 
P iv 
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pas moins recommandable 

pour la beauté de fon efprit 

2ue pour fa profonde fageffe- 
)et homme îmitoît en toutes 
fes paroles & en toutes fes 
aftions , la façon de vivre de 
Pythagore & de Parmenide* 
Ce fut lui qui dédia ce Tem- 
ple & cette peinture à Sa- 
turne ^\ Je lui demandai s'il 
àvoit connu ce perfonnage r 
<c Oui , dit-il , je l'ai même 
admiré fort long- temps : car, 
quoiqu'il ne fat qu*un jeune 
homme , il ne laiffoit pas de 
parler de toutes chôfes fort 
pertinemment. Je l'aî enten- 
du plu fleurs fois , ajouta- 
t-il, « difcourir fur le fujet 
de ce Tableau ». Je. vous 
conjure par les Dieux îmmor* 
tels , m^écriai - je , de nous 
réxpliquer y fî votre comme- 
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dite vous le permet^ vous 
nous obligerez infiniment : 
car nous avons grande paffion 
d'apprendre ce qu'il fignifie^ 
<c Très-volontiers y' dit - il j^ 
mais il eft néceffaire aupara- 
vant, que je vous avertifle du 
danger où vous vous mettez : 
car fi j, lorfque je vous aurai 
raconté ces choies , vous les 
comprenez parfaitement ,y ous 
deviendrez fages & heureux; 
finon , vous ferez ignoraps Se 
ftupides 5, vous mènerez une 
vie méchante &roîférable. Cet 
cnigme a du rapport avec celui 
que propofa la fphînx * .-qui- 
conque ne le pouvoir expli-* 
quer étoit par elle mis à mort. 



* Cétoit une Devtnerefiè qui aroît 
le vifage d'une fiile & le cefte du co-rpft 
d'm Hqxu 
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Au contraire , elle fativoit li 
vie à celui qui en trouvait 
Texplication. Il en eft de mê- 
me de cette peinture : car là 
folie eft comme une fphinx 
parnû les hommes , qui pro- 
pofe obfcurément ce qui eft 
bon , mauvais , & indifférent. 
Si quelqu'un ne les peut dif- 
cerner , elle ne le tue pas 
tout d'un coup, comme la 
fphinx 5 elle le traite avec bien 
plus de rigueur. Car elle le 
fait mourir peu à peu, comme 
ceux à qui Ton donne la quef- 
tion. Si quelqu'un aufli vient 
à avoir connoiffance àt ces 
chofes, outre qu'il fe garantit 
de cette infortune , la folie 
difparoît , & il eft parfaite- 
tnent heureux tout le refte de 
fes jours. Je vous conjure 
donc pour l'amour de vous- 



ât Cchés. 179 

mêmes, nous dit-il , d'appor- 
ter toute votre attention à ce 
que je vais vous raconter ». 
Jùftes Dieux , m'écriai - je , 
dans quelle impatience vous 
nous mettez d'apprendre ces 
chofes , fi elles font comme 
vous dites ! N'en doutez point, 
repartit-il. Je vous prie donc , 
lui dis-je , de nous tirer d'im- 
patience , & de croire que 
nous craignons trop le danger 
dont vous nous menacez , & 
que nous eftimons trop aufli 
une fi belle récompenfe pour* 
làifïer échapper la moindre de 
vos paroles. 

Ayant donc pris auflî-tôt 
une petite baguette y & la 
portant fur le Tableau y 
c^ Voyez- vous y dit-il , cette 
grande enceinte » \ 
: Qui , nous la voyons* 
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R II eft néceffaire que vous 
fâchiez premièrement , que ce 
lieu efî appelle la Vit , & que 
les perfonhes qui font debout 
auprès de la porte , font celles 
qui Y doivent entrer. Pour ce 
Viçillard , que vous voyez 
clevé au-delïus de tous les 
autres , qui tient un papier 
d'une main , ôc qui fait un 
ligne de l'autre , il eft appelle 
Génie. Il ordonne à ceux qui 
entrent ce qu'ils doivent faire, 
quand ils feront dans la Vit^ 
& leur 'montre/ le chenûn 
qu'ils doivent tenir pour y 
vivre heureux '> ? 

Dites-moi de grâce, où eft 
ce chemin, & ce qu'il faut 
faire pour y parvenir? 

ce Ne voyez-vous pas vers 
la porte , par où paflcnt tou- 
tes ces perfonnes , qu'il y a 
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un tfône , fur lequel eft aflife 
une femme , qui eft fardée , 
& qui femble avoir beaucoup 
de charmes , pour perfua- 
der » ï 

Ce que vous dites eft vraîv 
C'eft celle qui a une couronne 
dans la main. Comment s*ap- 
pelle-t-clle > v 

K Onhnommt PImpoJlurey 
parce qu'elle trompe généra- 
lement tous les hommes »• 

Quel eft fon office ? 

« C*eft , rçpliqua-t-il , de 
faire prendre un breuvage à 
ceux qui entrent en la Vie y 
pat lequel elle leur commua 
nique P Erreur Se P Ignorance ». 

Qu'arrive-t-il après cela ? 

fc Aufli-tQt qu'ils ont pris 
ce breuvage ils entrent e» U 
Vie >s 
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Perfonnc ne fe peut-iî dif- 
penfer de le prendre ? 

c< Perfonne. Quelques-uns 
feulement en boivent plus, 
les autres moins. Ne voyez- 
vous pas encore au-dedâris de 
la porte , ajouta ce Vieillard, 
des femmes qui ont la mine 
d'être furieufement engagées 
dans la débauche ? Si vous y 
prenez garde /elles fonttou- 
te& différentes les unes des 
autres. Ce font les OpinionS) 
les Convoitifes ôc les Voluptés. 
Or , quand ces perfonnes dont 
je vous arî parlé , viennent ï 
entrer dans là Vie , elles tref- 
faîlknt de joie , elles les ejn- 
braflent étroitement , & font 
tant 5 qu'enfin elles les atti- 
rent ». - - ^ 

Où les conduifent-dles ? 
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a Elles en conduifent quel- 
ques-uns au port du Salut , ôc 
les autres au précipice : ce qui 
leur arrive à caufe qu'ils ont 
été empoifonné par VJrrtpo/r 
turc '*• . - 

Vous nous parlez là d'un 
4étrange breuvage, repris -je. 
« Ge n'eft pas tout, ajouta- 
t-il 5 car encore qu'elles pro- 
mettent à tous de conduire à 
la. vie heureufe , & de donner 
les moyens d^ parvenir , plu- 
fleurs ne laiflent pas de s'éga- 
rer du bon chemin, & de cou- 
rir témérairement de tous cô- 
tés , à caufe de V Erreur & de 
V Ignorance , qu'ils ont pris en 
entrant dans la Vie ». 
' Dites-moi , je vous prie , 
qui elV cette femme qui eft éle- 
vée fur une boule \ D femblc 
qu'elle foit av^eugle ôcfurieufe. 
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fc Vous ne vous trompez pas, 
repartit- il : on la nomme la For- 
tune. Elle n'eft pas feulement 
aveugle , mais elle eft fourde 
& enragée- Elle court de tous 
côtés , ôte à l'un , donne à 
Tautre 5 &: à peine a- 1- elle 
donné quelque chofe à celui- 
ci , qu'elle la fait pafler auffi- 
tôt en d'autres mains. Tout ce 
qu'elk fait eft accompagné de 
témérité & d'inconftance. Auffi 
fon humeur nous eft parfaite- 
ment bien dépeinte parlegefte 
qu'elle tient : car fi elle eft fur 
une boule , c'eft pour montrer 
qu'il n*y a aucune affurancc 
dans les préfens qu'elle nous 
fait , & qu'il faut très-peu de 
chofe pour perdre celui qui fe 
fie en elle. Ceux que vous 
voyez à fes côtés, qui tâchent 
d'attraper ce qu'elle jette , 

font 
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font appelles les Inconfidé-^ 
ris ». 

Pourquoi, lui dîs-je, font- 
îls fi ' difFcrens les uns des 
autres ? Ceux - ci paroiffent 
tout tranfportés de joie , & 
ceux - là font dans un défef- 
poir horrible. 

<c Ceux , me dît - il , que 
vous voyez fi joyeux , font les 
perfonnes qui ont reçu quelque 
faveur de la Fortune i auflî Tho- 
norent-ils du nom de Bonnes- 
Fortune. Ceux , au contraire, 
qui font fi triftes , & qui éten- 
dent les bras , font les perfonnes 
à qui elle a ôté ce qu'elle leur 
avoit donné : aufli rappellent-» 
îk Mauvaife Fortune ». 

Quels préfens , lui repar- 
tis - je ,' peut- elle leur faire 
pour les mettre dans une fi 
grande joies & qtie peut-elle 

Q 



iS5 le Tableau 

leiir ôter pour les jetter danf 

une fi grande confternationî 

ce C*eft ce que d'ordinaire 
nous nous imaginons être le$ 
véritables biens , comme les 
Richejès , la Gloire , la No- 
blejjfej les En fans ^ Us Em-- 
pires, les Royaumes y ôc toutes 
les autres chofes de cette forte. 
Mais nous en parlerons en un 
autre endroit. Pourfuivons 
maintenant Texplication de 
notre Tableau^ 

Remarquez -vous bîeh que 
lorfqu'on a paffé cette porte, 
on découvre au deffus une au- 
tre encçinte , hors de laquelle 
il y a des femmes qui font 
cocflfees comme des dcbauj- 
chées ?» 

Je les remarque fort bien, 
réponiis-je. 

*> Ôa les nomnpie , reprît- 



^ 
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il , P Incontinence , le Luou , 
V Avidité ai la Flatterie. Elles- 
font là pour épier ceux qui 
reçoivent quelque faveur de 
la Fortune , & quand elles 
en peuvent rencontrer quel- 
qu'un , elles font raviesé Elles 
l'embraffent & le careffent î 
elles lui promettent une vie 
douce , & exempte de toute 
forte de trouble & de ttaverfe. 
Enfin , fi elles le peuvent per- 
fuader , & s'il s'abandonne 
une fois aux plaifirs , xette 
vie, à la vérité, le charme pouï 
un temps j mais à peine en 
a-t-il goûté les douceurs, qu'il 
n'y trouve plusjjue de ramer- 
tume , & quand il commence 
à revenir à foi , il recônnoît 
trop tard qu'il n'a joui d'auctih 
plaifir véritable, qu'il s'eft pa^ 
4tt , & qu'on 6'eft moqmé d» 
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lui. Car lorfqu'il a dépenfé 
tout ce que la Fortune lui avait 
donné y il devient efclave de 
ees courtifanes y & eft con- 
traint d'entreprendre toutes 
fortes de méchancetés , même 
celles qui lui font les plus dom- 
mageables» , & qui le conduis 
£ent dans le précipice ; comme 
de dérober ^ de piller les tem- 
ples ,. de fe parjurer , de trahir 
le&^meilleurs amis , en un mot,, 
de commettre toutes fortes de 
crimes & d'injuftices. Enfin^ 
quand il eft au bout de.iès 
méchancetés y on le livre à la 
Feint ». 

Qui eft c^%z £émmè-Ià dont 
vous parlez \ : 

<€ Appercevex-vôifô bien là 
derrière une petite pdrte t& un 
cachot étroit & fort obfcur , 
«fù l'on entrevoit des femmes 
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fâles & Graffeufes , & qui ne 
font couvertes que de pièce» 
& de haillons >> ï 

Oui^ répondis -je, je le^ 
vois très-bien. 

ce Celle qui tient un fouet 
à la main ^ ajouta ce vieillard^ 
cfl: appellée la Teint. (Celle qui 
a la tête appuyée fur fe^ ge- 
noux , c'eft la TrifleJJc'y Se 
l'autre qui s'arrache les che-^ 
veux , fe nomme la Mifcre^ 
Pour cet homme ii laid & & 
cpouventable ^ qui eft auprès 
de ces femmes , & qui eft mai- 
gre flt tout nu , il s'appelle le 
DcuiL Cette autre femme qui 
eft derrière lui , eft £a fœur , 
nommée la Rage- Ceft à 
ces monftres hO;rribles , à qiù 
premièrement ce miférable eft 
Jivré , pour mener avec eux 
une vie dans les fupplices Se 
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les tourmens. Un peu âpres 
il eft traîné dans une autre 
maifon , qui n'eft pas ittoins 
terrible que la première. C'eft 
celle de Vlnfortune. C'eft là 
qu'il paffe le refte de fes jours 
dans de perpétuelles cala- 
mités ». 

Que devîent-il enfin , luî 
dis-je ? 

ce S'il arrive par hazard qu'il 
ait recours à la Pénitence^ elle 
le retire de tous ces malheurs^ 
elle lui fait changer d'opinion 
<& de volonté , & lui donne 
le defir d'aller à la f^éritabh 
DoSrint , quoique POptnion 
ieconduife encore quelquefois 
à la Faujft DoSrine ; de fortÉ 
que^ s'il fuit FOplnion quî con- 
duit à la Véritable DoSrint , 
elle le purge de fes premières 
erreurs , & il devient heurjeux 
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tout le refte de fes jours. Mais 
fi , au contraire , il eft encore 
trompé par la Faujc Do3nne^ 
il retombe dans fes premiers 
fentimens , & retourne dans 
le même état qu'il étoit aupa* 
ravant. ». 

O Dieux î m'écriai-je , quel 
fâcheux retour ! Mais quelle 
eft cette Faujfe Do5rinc dont 
vous me parlez ï 

« Appercevez - vous cette 
autre enceinte ï » 

Ouï , lui dis-je. 

» Au dehors il y a^ vers la 
porte une fenàme debout bien 
parée , qui a néanmoins la 
£a4jon affez m^^fte. Ceftelle 
que Ja plupart des hommes^ 
& particulièrement ce^x qui 
font le$ efprits forts , appellent 
X)p5r£;î<, quoiqu'elle ne le fut 
Xamaia 9 & que ce nom luifoit 
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fauffement • attribue. CetiX 
pourtant qui défirent être heu- 
teux , & parvenir à la Vert' 
table DoSrine ^ tournent pre- 
mièrement leurs pas vers elle* 
Ge n'eft pas qu'il ny ait 
un autre chemin \ mais ce-- 
lui-d eft le plus ordinaire. 
Pour les hommes que vou^ 
voyez , qui fe promènent 
dans cette enceinte , ce font 
les fedateurs de cette Faujfc 
Dodrine , qui font trom- 
pes & abufés , ,& qui s'ima- 
ginent être avec la Véri" 
table DoSrine. On les appelle 
Foëtes ^ Orateurs^ DialeSi- 
ciens y Mujicàns , Arithmé-' 
tïcienSy Géomètres^ AJlrôlo-' 
gués ^ \ Voluptueux > Péripa-' 
téticiens j Criti^ues\ & tous 
les autres de cette foïtc ». 
Qai font ceB femmes qui 
courent 
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courent d'un côté & d*autre, 
avec qui vous difiez tantôt 
ijue F Incontinence étoit ? Hé . 
quoi î elles viennent donc dans 
cette féconde enceinte > 

ce Vous ne vous trompez 
pas , reprit-il , ce font elles- 
mêmes. Elles viennent quel- 
quefois jufqu'ici : mais elles 
n'jr viennent pas fi fou vent que 
dans la première enceinte. Les 
Opinions même y arrivent. 
Car ceux que vous y voyez ^ 
ont encore en eux - mcrnes 
des reftes du breuvage que 
PImpoJlure leur a fait prendre. 
V Ignorance leur demeure avec 
la Folie h & jamais ils ne quit- 
teront cesfottes opinions, & 
ne fe déferont de toutes les 
autres inclinations viçieufes , 
jufqu'à ce qu'ayant quitté cette 
FauJTc Doclrine , ils entrent 
R 
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dans l6 chemin de /a Vcntahk 
Science, y pour.prchdre un con^ 
tre-poifon qui leur fefle rejet- 
ter toutes leurs osauvaifes opi^- 
nions , & qui diffipe Vlgno- 
ronce , & lc5 autres vices dont 
ils font infcfôés.^Car tant qu'ils 
ferpnrdans la fauife opinion, 
ils ne pourront jairfâisfe met- 
tre en liberté , ni repoufier le 
moindre mal par le moyen de 
ces fortes de Sciences »• 

Dites- moi de grâce , où eft 
le chemin qui conduit à la 
^Véritahie Do3rine ? 

Appercevez-vous , dit-il , 
fur le haut de cette colline un 
certain lieu qui eft dcfert & 
inhabité ». 
: Fort bien , répondîs-je. 
ce Vous voyez bien aufli > 
pourfuivit-il , une petite porte, 
devant laquelle il y a un che- 
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nuncù Ton rencontire très-peu 
de perfoiïnes , à caufe qu'il 
paroît iiucceffible , tant il eft 
pierreux :& idifitUe à mx^vy^ 
ter » \ 

Je .vois tout cela. Certes 
vous avez bien ràifon de dire 
que. ce cfaemin eft difficile. 

cr Si vous y prene;z bien 
garde , il y: a un peu au-delà 
une.colline extrêmement hau- 
te , dont le chemin eft fort 
étroit, & tout entouré de 
précipices ». 

Cela eft vrai. 

«c Sachez pourtant que c'eft 
là le- chemin qui conduit à la 
Véritable Dodrine , qui eft , 
comme vous pouvez recon- 
noître , très-difficile à décou- 
vrir. Mais confidérez - vous 
bien encore qu'il y a fur cette 
colline une grande & haute 

R « 
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roche qui eft efcarpée tout 
autour , fur laquelle font 
montées 4eux femmes fortes 
& robuftes , qui tendent les 
mains à tout le monde >* ^ 

Je les vois bien. Comment , 
les nomme-t-on ? 

L'une s'appelle la Conti- 
nence , & Taùtre fe nomme 
la Patience. Elles font fœurs. 
La raifon pourquoi elles ten- 
dent les mains fr volontiers 
aux perfonnes qui fe préfen- 
tent , c'eft pour exhorter ceux 
qui font en chçmin de prendre 
courage , & de ne point le 
rebuter de leur voyagç par 
lâcheté 5 & c'eft awffi pour les 
avertir qu'ils n'ont plus guère 
de. temps à foufFrir , pour 
arriver au bon chemin >v. 

Dites-moi , je vous fupplie, 
quand, avec bien de la peine, 
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"ils feront parvenus jufqu'à 
cette roche ^ comment pout- 
ront-ils nwntcr plus haut ï. 
car il n*y a point de fentier , 
ni de trace par où l'on puiffe 
aller. . 

ce Ces deux femmes , rc- 
prit-il, defcendent du fommet 
du rocher vers eiix , & les 
tirent en haut ;, où elles les 
font repofer & reprendre 
haleine. Après elle* leur d©n* 
nent du courage & de nou- 
velles forces , & leur pro- 
mettent de les conduire à la 
V^éritablc Do3nnc. Enfin , 

elles leur montrent combien 

p. 

le chemin en eft agréable , 
facile & exempt de toute mau- 
vaife rencontre. Mais, ajou- 
ta-t-il, appercevez-voUsbien, 
devant ce petit bocage , un 
lieu qui n'eft pas moins diver- 
R iij 
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tiàant, tant poar la; grande 
clarté dont, il eft rempli y que 
pour ce qu'il refiemble à une 
belle prairie. Vous voyez bien 
aujÛTi dans le milieu^ ccmune 
une autre enceinte & une autre 
porte > > V 

Cela eft vrai , lui répondis» 
je. 

» Ce lieu eft appelle le Siège 
& la Demeure d€^ Bienheureux» 
G'eft là où les Vertus & la 
Félicite ont établUeUr Tj:ô- 
nc ». 

Que ce lieu -là eft agréa- 
ble , nx'écriai-je ? 

« Ne remarquer- Vous pas 
bien auffi , dit -il , qu'il y a 
vers la por'te , une femme 
vêtue fort modeftçment , qui 
a la mine grave , & qui ne 
laiffe pas d'être parfaitement 
belle , quoiqu'elle ait déjà de 
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rage \ Elle n'eft pas fur une 
boule comme la Formnç : elle, 
eft aflîfe , au contraire ,. fur; 
une pierre quarrée qui eft fer- 
me & immobile. A fes côtés 
font deux femmes , & il y ai 
apparence que ce font fes fil-* 
les 5>. 

Ce que vous dit€îs eft vrai^. 

ce Celle qui eft au milieu , 
repartit-il , eft la Véritable 
DoSrine , & les deux autres 
font nommées la Vérité & la 
Pcrfuajîon. Elle eft fur une 
pierre quarrée, pour montrer 
aux Voyageurs , que le che- 
min qui conduit vers elle , eft 
ferme & afTuré , & pour faire 
connoître à ceux qui reçoivent 
des préfens de fes niains, que 
fes dons font auffi certains , 
que ceux de la Fortune font 
inconftans , & qu'ils ne feront 
R îv 
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jamais troublés dans la jouif- 
fance & dans la poffeffion de 
leurs biens >'. 

Que leur peut-elle donner ? 

» L'afîlirancc & le repos 
dans leurs pofTeflions , répli- 
qua- t-il ». 

Mais quelle eft Texcellence 
de ces préfens ?" 

« Ils ont la vertu d'appren- 
dre certainement aux hommes, 
qu il ne leur arrivera jamais 
le moindre déplaifir dans la 
vie ». 

Juftes Dieux ! Que ces dons 
font charmans !.. Mais pour- 
quoi, lui dis- je, cette Véri- 
table Do3rinc eft-elle hors de 
l'enceinte > ' - 

ce C'eft pour guérir ceux 
qui arrivent, & pour leur faire 
prendre une médeciije , afin, 
qu'étant purgés elle puilïe ïts 
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conduire chez /e^ Vertus^ ^\ 

Comment cela fe peut -il 
faire, xepris-je? Je ne conçois 
pas bien ce que vous dites. 

K Vous le concevrez dans 
peu de temps , repàrtit-il. Il en 
éft ici de même que d'un hom- 
me attaqué d'une grande ma- 
ladie qu'on mené chez un 
Médecin. D'abord le Méde- 
cin fe fert de purgatifs , pour 
lui faire jetter toutes les maù- 
vaifes humeurs qu'il a dans le 
corps : en.faite il lui rétablit 
peu à peu les forces , & le 
rend enfin en fa première fan- 
té. Mais fi le malade ne lui veut 
pas obéir , ce n'eft pas mer- 
veille s'il fixccombe à la vio- 
lence de fa maladie ». 

C'eft affez , lui répondis-je, 
j*entends maintenant ce que 
vous voulez dire* 
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ce De même , pourfuivit-il^ 
fi quelqu'un fe met entre les 
mains de la Véritable DoBnnCy 
elle le traite , & lui fait pren- 
dre un breuvage , .par lequel 
elle lui communique fa vertu? 
afin qu'étant purgé , & ayant 
xt]cné tout ce qu'il avoit ap- 
porté de mauvais , comme 
Pignorancc & Pcrreur qu'il 
ûvoit prifes chez VlmpoJlurCy 
& tous les autres vices dont 
il s'étoit rempli dans la 
première enceinte , comme 
V arrogance , V avarice , k 
colère, laconvoiti/e, êcPin" 
continence , elle le puiffe ren- 
voyer vers la Science & les 
autres Vertus ». 

Qui font ces fepunes, Id 
dis-je? 

« Quoi ! ne voyez -vous 
pas au-dedans de cette porte, 
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repiiqua-t-il , une compagnie 
de belles dames , vêtues fort 
iGmplement , qui ont tout Ta*» 
grément & toute la modeftie 
qu'on peut fouhaiter »? 

. Je les vois bien , répondis* 
je 5 mais dites-moi leurs noms^ 
s'il vous plaît. 

» La première fe nomme 
la Science , fes autres fœurs 
font , la Fortune , la Jujlkcy 
,V Intégrité, la Tempérance ^ 
la Modefiie , la Libéralité , 
la Continence & la Douceur >>. 

O les belles dames, m'écriai- 
je ! Quelles efpérances main- 
tenant ne devons-nous point 
concevoir ? 

ce Vous devez tout efpérerf 
ajouta-t-il, fi concevant par- 
faitement ce que je vous dis, 
vous le confirmez par les 
effets ». 
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Ôeft à quoi nous nous étu- 
dierons avec grand foin , re- 
pliquai-je. 

tt Et c'eft pourquoi auffi , 
vous ferez afllurément heu- 
reux '». 

Mais quand elles ont pris 
cet homme en leur proteftion, 
qu'en arrive-t-il , où le menent- 
eUes> 

ce Elles le mènent à leur 
mère qui fe nomme laFcliciti 
Appercevez-voûs bien îe che- 
min qui conduit à cette mon- 
tagne , qui eft comme une 
Citadelle au milieu des autres 
enceintes ? Remarquez -vous 
auffi qu'à l'entrée il y a une 
fort belle femme qui eft alfife 
fur un trône , vêtue fort pro- 
prement & fans affedation, & 
qui eft couronnée de fleurs » 5 

Je* la vois. 
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ce Sachez donc que c'eft /a 
i^^7rcire, repartit-il. Or quand 
quelqu'un paryient jufqu'à fa 
demeure , elle & toutes les 
autres Vertus le couronnent 
corôme ceux qui ont remporté 
de grandes vidoires >>. 

Quelles batailles a-t-dl ga- 
gnées pour cela , lui dis- 

ce De' très-grandes , reprit- 
il. Il a furmonté & a chalTé 
des'monftres épouvantables , 
qui lui faifoient mille maux , 
& qui le réduifoient en fervi- 
tude. Mais ces belles viftoires 
l'ont rendu maître de foi , & 
ces mêmes monftres , à qui il 
obéiflbit , font devenus fes 
efclaves ». 

Quels font ces monftres ? 

ce Premièrement /'^rre/^r Ô 
r Ignorance, Hé quoi ! vous 
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imaginez-vous que ce foit là 
des monftnes ^» ? 

Oui,rcpris^je, fictrès^or- 

xibles. 

a Apres, -pourfuivit-il , 
c'eft h Douhur, Ml Triftcfe, 
P Avarice , l'Incontinence, & 
tous les^utres vices de cette 
forte. Alors il a un pouvoir 
abfolu fur eux , & ne leur 
^licit plus coràrac il faifoit 

auparavant ». 

O iesiliuôresaaioosiOla 

mjémorafele victoire ! Mais , 
je vous prie , dîtes-moi quelle 
vertu a cette couronne dont 
on le pare ï 

« O mon Cher ami , reprit 
le Vieillard , que cette cou- 
ronne a de puiflance î Celui 
qui en cft une fois orné, de- 
vient parfaitement • heureux , 
Se ne fonde point fes^ dpéran- 
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ces fur le bonheur d*autruî: 
ce n^eft que dans foi qu'elle les 
lettferffie ». 

O la belle manière de 
vaincre, s^'ecmi- je î Mais 
quand il eft couronné, que 
fait-il, où va-t-il ï 

« Lts Vertus \t remenent 
au lieu d'où il ctoit parti , & 
lui font voir combien ceux qui 
y demeurent font malheureux 
& miférables ^ comme ils font 
naufrage dans îa Vie y com- 
bien ils font Soignés du chemin 
de la Félicité , & comme ils 
font menés captifs par leurs 
ennemis , les uns par l^Incon^ 
tincnce , les autres pzr F^va-* 
rice y d'autres par la Vanité j 
& par tous (es autres vices , 
dahs lefquels ils demeurent 
tellement embarraffés , qu'il 
leur eft iftipoflible de s'en rcf 
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tirer, Deforte qu'ils font tout 
le refte de leurs jours dans 
de perpétuelles inquiétudes, 
ue pouvant trouver le chémfn 
qui conduit à la Véritable 
DoSrinc , parce qulls ont 
oublié les pjréceptes & les con- 
lèils que le Génie leur avoit 
donnes au moment qu'ils en- 
trèrent en //z Vie ». 

Ce que vous dites me fem- 
ble très-vrai : mais j'ai encore 
une difficulté. Pourquoi les 
Vertus lui montrent-elles le 
lieu d'où il eft venu ? 
: « C'eft parce qu'il n'avoit 
aucune connoifîance au vrai 
de ce qui s'y paffe , & qu'à 
caufe de l'erreur & de Pigno^ 
j-ance qu'il avoit prifes chez 
timpojlure , il fe trompoit 
dans le difcernement du bien 
& du mal. D'où vient qu'il 

menoit 



de Cébés. 209 

mcnoît'une vie malheureufe , 
& femblable à ceux qui y 
étoient demeurés : mais ayant 
acquis la fcience véritable des 
chofes , il a ce bonheur , & 
cet avantage de confidérer à 
fon aife les miferes des autres, 
fans la moindre appréhen- , 
fion »» 

Quand il a contemplé tout 
cela y que devient-il ï 

« Il va par- tout où il lui 
plaît» Il n'y a point d'endroit 
où il ne foit autant en fûrcté, 
que s'il étoit dans, la Caverne 
Corycienqe 5 car en quelque 
lieu qu'il aille , il eft affuré 
qu'il vivra toujours en homme 
de bien , que tout le monde 
le recevra avec le même plaifir 
ôc la même fatisfadion , que 
le malade reçoit fon Méde- 
cin »^ ] ^ 
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Hé quoi î il ne craint donc 
plus ces femmes que vous^ ap- 
peliez des monftre^ , puifqull 
cft exempt de tom tes maux 
qu'elles eftvoyentï 

K Plus du tout, rcp^it'il. 
Il ne fera plus tourmenté /ni 
de la Douleur , ni de la F^^ 
chérie , ni de F Incontinence r 
liî de P Avarice j ni de ta Van- 
vreté, ni d'aucun autre monf- 
tre , parce qu'il a fur eux un 
pouvoir abfolù , & qu'il cem- 
naande même aux maux, dont 
Î4 étoit auparavant le plus p^r- 
fécuté; Et comme ceux qui 
«^t été rdonàxxs une fois de 
la viperé , portent ordinaire- 
ment fur eux un contre-poî- 
ion ^oûr fe garantir du venift 
<le tous les aiûtrès ferpens, 
^ mémfe rien ôe lé peutpl»^ 
JblelTer > parce qu'il en a to»- 
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jours fur lui le remède tout 
prêt ^>. 

Ce que vous dites eft admî- . 
rable 5 niais apprenez-moi , 
je vous prie, qui font ceux 
qui defcendent de cette colline. 
Les uns font couronnés , & 
ont la joie répandue fur le 
vifage 5 lés autres , au con- 
traire , ont la tête & les cuif-. 
fes toutes meurtries , & font 
détenus prifonniers par ces 
femmes. 

ce Ceux qui font couronnés 
font ceux qui ont été préfer-' 
vés par la Virïtahh Doctrine i 
c'eft pour cela qu'ils paroif- 
fént joyeux. Quant aux autres 
qui n'ont point de couronnes, 
les uns ayant été rebutés pat 
ta Véritable DoSrine ^ s'en 
retournent mifçrables & mal- 
heureux , & les autres ayant 
Sij 
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manqué de courage , après 
être monté jufqu'à là Patiencey 
rebrouffent chemin , & errent 
témérairement par des lieux 
écartés. Les fenunes qui les 
fuivent , font VAffiiction^le 
Déjèfpoiry V Ignominie & /'/- 
gnorance >n 

S'il eft ainfi qiie vous le dites, 
il n'y a point de maux dont 
ils ne foient perfécutés> 

« Cela eft vrai auflî , re- 
prit-il 5 mais bien davantage, 
quand ils font retournés dans 
la première enceinte , vers la 
Volupté & l'Incontinence , ils 
ne s'accufent pas d'avoir mal 
fait 5 au contraire , ils médi- 
fent de la Véritable DoSrine j 
ils regardent tous ceux qui la 
fuivent, comme des malheu- 
reux & des miférables , qui 
ont abandonné le chemin qu'il 
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faut fuivre , & qui ont perdu 
les biens dont ils s'imaginent 
être en pofTeflTion '>• 

Quels peuvent être ces 
biens > 

Pour vous le' dire , en un 
mot, c^eft la Débauche y ôç 
l'Incontinence. Car ils mettent 
le fouvetain bien à boire & à 
manger comme les bêtes *>. 

Dites-moi , s'il vous plaît , 
comment appeliez - vous ces 
femmes qui reviennent fi gaies 
& (î enjouées ï 

ce Ce font les Opinions , 
qui ayant conduit à la Vérl^ 
table Doctrine ceux qui font 
maintenant parmi les Vertus^ 
s'en retournent pour y en 
mener d'autres , & pour faire; 
entendre que ceux qu'elles y 
ont conduit , font parfaitcr: 
meut hwreux »^ 
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Vont-elles jufques chez les 
Vertus , lui dis-je ? 

« Non , car il n'eft paç perS 
mis à l'Opinion d'aller jufqu'à 
la Science. Elles ne conduifent 
que jufqu'à /a Véritabh Doc- 
trine i & lorfqu'elles ont mis 
quelqu'un entre fes mains , 
elles retournent fur leurs pas 
en chercher d'autres : fembk- 
bles à ces vaiffeaux qu'on 
remplit d'autres marchandifes, 
auffi-tôt qu'ils font déchar- 
gés ». 

Il faut avouer que vous 
faîtes bien comprendre ce que 
vous cUtes 5 mais vous ne 
m^avez pas encore explique 
ce que le Génie commande à 
ceux qui entrent dans la vie 

cc.C'eft d'avoir bon courage. 
Vous mêmes donc , nous dit- 
il , prenez courage 5 car je 



1 
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VOUS raconterai fafqu*aux 
moindres par^ct^larkés , & 
ne vous laiâer^ rien paffer ». 

Certainement , lui dis-je , 
nous vous avons bien de l'o- 
bligation. 

Ayant donc encore porté 
la main vers un endroit du 
Tableau : « Voyez-vous bien, 
dit-il , cette femme qui eft 
âveugïe , & qui eft fur une 
boule , que tantôt nou€ avon$ 
appelle ta Fortune » i 

Nous la voyons très-bîen, 
<cLe Génie ^ reprit-il, recom- 
mande de n'ajouter point de 
foi , à ce qu'elle dît, & défend 
abfolument de confidérer ce 
qui vient d'elle , comme ^quel- 
que chofe d'aifuré ôc de ftable; 
piiifau'enfin rien n'empêche 
qu'elle ne nous été ce qu'eHé 
nous donne ^ pour le faire 
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pafFer en d'autres mains , vti 
même que c*eft une chofe 
qu'elle fait affez ordinaire- 
ment. C'eft pour cette raifon 
auffi qu'il avertit de ne pas fe 
laifTer vaincre par fes préfens 5 
de ne point avoir de joie 
extiraordinaire lorfqu'ils nous 
arrivent 5 de n'en point avoit 
aufli de regret lorfqu'ils nous 
font ravis 5 de, ne les louer , 
ni de Jies blâmer 5 & d'être 
dans cette pênfée qu'elle ne 
fait rien par raifon , mais 
toujours par hazard & témé- 
rairement. Ç'eift pourquoi il 
nous confeille de. ne rien 
admirer de ce qu'elle fait, 
& de ne point imiter ces mau- 
vais Banquiers , qui ayant 
reçu l'argent d'autrui , s'en 
réjouiflent comme s'il leur ap- 
partenoit , ôc qui fe fâchent 
\ ■ lorfqu'on 



/de Cihis. ^if 

ïorfqu'on le leur demande ^ 
comme fî on leur faifoit grand 
tort : ne fe fpuvenant plus qu'il 
a été mis entre leurs mains y 
afin que le créancier le pût 
toucher fans aucun empêche- 
ment. C'eft ainfi que h Génie 
commande de^ regarder les 
faveurs de la Fortune , & de 
fe foavenir toujours que c'efl; 
fa coutume d*oter tout ce 
qu'elle donne i de rendre quel- 
quefois plus qu'elle n'a donnée 
& de ravir encore après tout 
cela, non-feulèment ce qu'elle 
vient de donner ^ mais tout 
ce qu'oii pofTédoit auparavant. 
Voilà pourquoi il confeille de 
prendre les biens qu'elle donr 
ne ,, & d'avoir recours auffi- 
tôt à la Véritable Dodrine ^ 
qui en donnera une conftante 
& aflurée pofTcflion , fi on les 

T 
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peut conferver jufqu*à ce 
qu'on foit parvenu jnfqu'à 
elle. Car cette Doctrine n'eft 
autre chôfe que la Science 
véritable des chofcs utiles , 
& leur poffeflîon confiante 
& affurée. C'eft pour cela 
qu'il âvei*tit de recourir promp- 
tetaeht À elle. Que fi par ha*- 
zatd ôh fe trouve avec Vln^ 
continence ou avec la Fa— 
lupté j il ordonne de fe rétirer 
bien vîte de leur compagnie, 
&de n'ajouter point foi à leurs 
paroles , qu'on ne foit arrivé 
à la Faujfe BoBrine. ^Car U 
commande d'être là quelque 
temps, & de prendre d'elle 
tout ce qu'elle voudra , comme 
en pâflant &fans s'arrêter } afin 
de fe retîfer au plutôtvers la 
Véritable DoSrine. Voilà les 
iptçceptes que donoe'fe Génie. 
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Si quelqu*un les viole , ou ne 
les comprend pas comme il 
faut , il devient méchant & 
périt miférablement. 
. C'eft là 5 mes amis ^ l'énigme 
que vous voyez repréfenté en 
ce Tableau* Si vous voulez 
maintenant m'interroger fur 
jcKaque chofe en particulier , 
fe vous y répondrai très- va* 
Jontiers , & ne vous diflimu- 
Jterai rien ». 

Vous dites fort bien , ré- 
4)Ondîs*je 5 mais , s'il vous 
iplaît, qu'eft-ce que h Génie 
^commande que Ton reçoive 
,de la Faujfc Doctrine ? 

« Les chofes , reprit-il , qui 

: femblent néceffaires à la vie , 

. comme les Lettres & les autres 

ctudes , que Piaton dit avoir 

..certaines brideç , pour enipê- 

cber les jeunes gens de fe 

TiJ 
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porter ailleurs. Ce n'eft pas 
quelles foient abfolument né- 
cenaires pour parvenir à la 
Véritable DoBrine j car elles 
ne hous rendent pas meilleurs. 
Sans elles, nous pouvons de-; 
venir très-vertueux; mais elles 
donnent beaucoup de facilité^ 
& ne font pas inutiles. Nous 
pouvons , certes , acquérir là 
connoiflance de ce qui nous 
eft inconnu , par le moyen 
d'un Truchement qui nous 
explique ce que nous n'en- 
tendons pas : il eft néanmoins 
meilleur de favoir la langue, 
& de ne point avoir befoin 
d'Interprète. Ainfi , fans ces 
fcienccs., rien ne nous empêche 
de pouvoir acquérir la vertu. 
Il eft vrai qa'elles fervent à 
l'ornement , & qu'elles don- 
nent de belles lumières j m^ 
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|1 ne s'enfuit pas que ceux 
qui en font doués , en foient 
de meilleure condition , nî 
plus gens de bien 5 puifqu'il 
fe trompent , comme les au- 
tres, en la ponnoifTance du 
bien & du ihal , & qu'ils font 
bien fouvent fouillés de toutes 
fortes de vices & de méchan- 
cetés. Non , non , ponrfui- 
vit -il , rien n'empêche que 
celui qui a la connoifTance de& 
Lettres, & qui poflede toutes 
les fciences , ne foit autant 
y vrogne , avaricieux , incon* 
tinent , injufte , traîtte & in- 
fenfé qu'un autre. Cela fe voit 
aflez tous les jours par expé- 
rience. Pourquoi donc y à 
caufe de ces fciences , au-r 
iroient-ils de Tavants^ge par- 
defllis les autres, pour devenir 
plus homme de bien ? Je penfc 
T uj 
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que nous avons déjàfuffifam- 
ment montre > par ce que nous 
avons dit, qu'il n'y a point 
d'apparence. Peut-être que ces 
perfonnes s'imaginent être de 
meilleure condition que les 
autres , parce qu'ils font dans 
la féconde enceinte , & par 
conféquent moins éloignes de 
la yéritabh Docinne. Mais 
de- quoi leur fert d'en être 
moins reculés que les autres, 
puifque nous voyons quelque- 
fois xles perfonnes qui étoicnt 
avec f Incontinence , venir de 
la première enceinte à latroî- 
fieme , monter même jufqu'à 
la Véritable Doctrine y laif- 
fant derrière eux ces Savans. 
Comment fe pourroit-il donc 
faire qu'ils euffent quelque 
prérogative , puifque bien fou- 
vent avec toutes leurs fciences. 
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ils font plus long-temps que 
les autres à prendre le bon 
chemin , & qu'ils ont plus de 
difRcalté à apprendre ce qu'il 
faut favoir pour y parvenir? 
Car ceux qui font dans 1^ 
féconde enceinte , quand il n'y 
auroit autre chofe , font pro- 
feffion de favoir ce quils ne 
favent pas j & , tant qu'ils 
font dans ce fentiment , il eft 
împolïible qu'ils puiflent jamais 
parvenir à la Véritable Doc-- 
trinc. Je crois que vous voye? 
bien aufïi que les Opinions 
viennent de la première en- 
ceinte vers eux. C'çft pour 
cela qu'ils ne font pas meilleur^ 
ijue les autres , fi la Pénitence 
ne les. accompagne , & s'ils ne 
font perfuadés qu'ils n'ont pas 
la Véritable Science $ mais 
qu'ils font trompés par la 
Tiv 
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Faujfc DoSrinc ! Car tandis 
qu'ils font en cet état , il eft 
impoflîble qu'ils puiflent ja- 
mais devenir heureux. C'eft 
pourquoi , mes amis , prati- 
quez bien ces préceptes , & 
faites-y réflexion , jufqu'à ce 
que vous les ayez tournés en 
habitude. Méditez-les férieufe-* 
ment, vous n'y fauriez trop 
penfer. Tout le refte n'eft 
point confîdérable au prix , 
& il ne faut le regarder que 
coçime inutile & fuperflu. 
Sduvenez-vous donc de faire 
ce que je vous dis s car autre- 
ment tout ce que vous venez 
d^cntendre ne vous fervira de 
rien i>. 

Nous n'y manquerons pas , 
lui dis-je 5 mais expliquez-nous 
encore pourquoi vous ne met- 
tez pas au hombre des biens. 
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ce que les hommes reçoivent 
de la Fortune^ comme la Vie, 
la Santé y les Richejfes , la 
Réputation y les Enfans y la 
Vicloire , & toutes les autres 
chofes de cette forte ï Dites- 
nous aufli pourquoi vous ne 
mettez pas au nombre des 
maux 5 les chofes qui leur 
font contraires. Sans mentir , 
tout ce que vous avez dit là 
defTus 5 nous femble un para- 
doxe. Donnez-vous donc la 
peine ^ je vous prie , de nous 
dire ce qui vous en femble. 
te Très-volonfîers , me rc- 
pondit ce Vieillard. Penfez- 
vous , me dit-il , que la vie 
foit un bien pour celui qui vit 
mal ^ ? 

Non 5 re|>ris-je : au con- 
traire , je tiens qu'elle eft un 
mal pour lui. Mais de la même 
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façon , pourfuivis-je , que h 
vie me femble être un mal 
en ceux qui vivent mal , aulfi 
me femble*t-elle être un bien 
en ceux qui vivent bien. 

<c Cela ne peut pas fe faire ^ 
tepartit-il 5 car il eft impoffi- 
ble^ qu'une même chofe foît 
lîonne & mauvaife tout enfem- 
ble , parce qu'elle feroit par 
ce moyen utile .& nuifible , 
dèfirable & haïffable en même 
temps y ce qui fe contre- 
dit. Mais difons davantage, 
^avouons qu'il y a grande dif- 
férence entre vivre & vivre 
xnaL La méchante vie eft tou- 
jours un mal , & la vie , ab- 
folument parlant , ne le peut 
être, N'eft-ce pas là votre 
fentiment » ? 

C'eft là ma penfée , repli- 
quai-je. 
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Par CQnféquent^ reprit- il , 
la vie n'cft jamais un mal 5^ 
parce que fi elle étoit telle , 
il s'enfuivroit qu'il y auroit 
du mal en ceux qui vivroient 
bien > puifqu'ils auroient la vie 
qui feroit un mal , ce qui ne 
fe peut foutenir. C'eft pour- 
quoi ,^omme la vie eft com- 
mune aux bons & aux mé- 
dians , il faut conclure qu'- 
elle n'eft de foi ni bonne ni 
mauvaife- Elle eft femblable 
aux brûlures & aux înçifions , 
qui font falutaîres sux malades 
& nuifîbles à ceux qui fe pot* 
tent bien. Mais , pour vous 
faire entendre encore mieux 
cette vérité , confidérez en 
vous même , fi vous ne préfére- 
riez pas une belle & gétiéreufe 
mort ^ à une vie méchante & 
infime. Je m^affure que vous 
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n'héfiterîez pas là deffus , 
& que vous embrafferiez la 
mort '>. 

Cela eft fans difficulté , rc- 
pondis-je. 

ce Par confcquent, repliqua- 
t-il , la mort n'eft pas un mal, 
puifqu'il eft quelquefois plus 
avantageux de njLOûrirtjue de 
vivre. N'en eft-il pas encore 
de même de la maladie & de 
la fanté 5 II fe trouve de cer- 
tains temps & de certaines oc- 
currences , où la fanté nous eft 
nuifible. Et qu'ainfî ne foit , 
confidérons un peu les rîchet- 
fes de cette forte. Ne voyons- 
nous pas tous les jours des 
hommes très- riches mener une 
vie méchante & miférable > 
Non , non , pourfuivît - il ^ 
les richefles ne fervent de^rîen 
pour vivre heureux 5 au con-? 



de Céhés. 22I? 

traire , les plus riches , pour 
l'ordinaire , font les plus mal- 
heureux. Concluons donc , 
que ce ne font pas les richef- 
fes , mais qu'il n'y a que la 
Véritable DoSrine qui puiflè 
faire l'homme de bien. Et de 
là il s'enfuit très-bien, que les 
tichefles ne doivent point être, 
comptées au nombre des biens, 
parce qu'elles ne rendent point 
les hommes plus gens de bien, 
ni plus heureux. Si bien que, 
comme elles font nuifibles à 
ceux qui n'en favent pas ufer , 
ron ne peut pas les tenir pour 
des biens , puifqu'il eft quel- 
quefois avantageux de n'en 
point avoir. C'eft pourquoi fi 
quelqu'un s'en fait bien fervir, 
tl vivra heureux : fînon , il fera 
miférable, 

Enfin , pour vous le dirç 
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en un mot , ce qui met par- 
ticulièrement le dcfordre & 
la confufion dans Tefprit des 
hommes , eft l'opinion qu^ils 
ont de ce$ fortes de chofes. 
Les uns les fiiyent comme la 
fourcc de tous les maux , & 
les autres les recherchent com- 
me les véritables biens, s'ima- 
ginant que par elles feules ils 
peuvent devenir hdlireux : juf- 
ques-là ^ue , pour les avoir , 
ils ne font aucune difficulté 
de commettre les plus grandes 
«méchancetés , & les adions 
les plus déteftables. Ce qui 
leur arrive, parce qu'ils ne 
connoiffent pas la nature du 
vrai bien. 

* Ik ne fa vent pas que du mal 

ii »i i ■ ■ I II ■ 1 ■ 

« Ce qui fuie eft tiré du ceice Arabe: 
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il ne provient jamais aucun 
J>ien. Ils ne confiderent pas 
que la plupart des hommes ont 
acquis leurs richeffes & leurs 
polTelïions par le moyen de 
leurs crimes , comme par les 
trahifons , par les vols , -par 
•les homicides, par les rapi- 
nes , & par d'autres méchan- 
cetés. S*il eft donc vrai que 
nul bien ne procède du mal, 
& que les richeffes néanmoins 
proviennent bien fouvent des 
crimes , il s'enfuit infaillible- 
ment-que les richeffes ne pen- 
vent être appellées biens. "En 
effet , le bien & le mal font 
des chofes incompatibles ; & , 
comme il eft impofGble d'ac- 
quérir la fagçffe & la juflice 
I _ ' - I 

cradait par Odaxius en latin, U o^'eft 
point dans le texte <Srcc. 
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par de mauvaifes aftions , il 
ne fe peut faire auffi jamais 9 
que la folie & Tinjuftice puif- 
fent procéder d'aucune bonne 
caufe. Puifqu'il eft donc vrai 
que rien n'empêche que les 
richefTes, la gloire, la victoire, 
& les autres chofes de cette 
nature , nous arrivent par des 
moyens illégitimes , concluons 
que de foi elles ne font ni 
bonnes ni mauvaifes ^ & qu'il 
ny a que la fagefle , à pro- 
prement parler^ qui foit un 
t)ien , & que la folie qui fbit 
un maL 

FIN. 
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Modcftic d'Epiâctc, »• 

beau Mot d*Epi<actc , lâ. 

. N 

NAiflancc d'Epiaetc J - ï. 

Nicopolis, 4« 

ODaxiui, ^7^- 
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